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Comment le dieu d'Amours retient 
FaulxScuiblant, qui ses homs.*devicn% * * Son homme. 
Dont ses gens sont jovculx et baulx *, * Gais. 
Quant il le fait roy des r ibaulx . 

Faus-Semblansy)ar tel conv engnl * ) * Convention, 
Seras à moi tout maintenant ^ 
Que tous nos amis aideras, ^ 
Et que jà nul n'en grèvera s ; 

Ains* penseras d'eus eslevg^ ' * Au contraire. 

Et de nos anemis grever. 

Tiens soit li pooirs et li baUS* , *^« pouvoir et le gouver- 

„ , . _ ., nement. 

Tu seras mes rois des ribaus (J), 
f Ainsinc le vuet nostres çhapjtres . 
Sans faille* tu es maus** traïstres *Sansfaut€. ** Mauvais. 

Et lerres* trop desmesurés, • * Larron. 

Cent mil fois t'i es parjurés ; 
Mes toute vois en audianc e, 

(I) Voyez sur les ribauds, les ribaudes et le roi des ribauds, les disserta- 
tions d'Etienne Pasquier, de Sauvai et de Gouye de Longuemarre, réim- 
primées à la suite l'une de l'autre dans la C;pllection des meilleures dis- 
serlalions, notices et traités particuliers relatifs à l'histoire de France, etc. , 
par C. Leber, tom. VIII, pag. 187-235. 

ROMAN DE LA ROSE. — T. 21. 1 



2 , -'TiE ROMAN 

*^^ — Por nos gens osteji jTe.' doutance *, * Doute, 

Comant-ge que,fa-b|f enseigne s; 
* Au mains par cenéraus enseignes , 

En quel leu if^te iroveroient , 
-^ • Se du trov(jç'îlh|gstier* avoient, * Besoin, 

2C P't commêttupen te congnoistra , 

Car ^ranl sens en toi coi^oistre a. 

Di-noùS'en quel leu tu converse s*. » * Habites. 

•• f '. Faulx 'Semblant, 
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? •, % 8i?e, j'ai mangions * diverses * Demeures. 

/-, Sue jà ne vous quier * réciter, *Feux. 

ZSl'''ff\\ vous plest à m'en respiter* ; * Dispenser, 

" *'• ' Car, se le voir * vous en raconte, *Le vrai. 
Avoir i puis domage et honte ; 

Se mi* compaignon le sa voient, *Si mes, 

Sachiés de voir *, il m'en haroient, * réritaUement. 
30 Et m'en procurroient ^uj, 

S'onques lor cruauté conui* : *je connus. 
Car il vuelent en tous leus taire 
Vérité qui lor est contraire. 

Jà ne la querroient* oïr, * Voudraient. 
JS" Trop en porroient mal joïr, 
Se ge disoie d'eus parole 
Qui ne lor fust plésant c et mole : 

CarJa parole qui les point*, * Pique. 

Ne lor abelist* onques point , *Piatt, 

40 Se c'estoit néis* l'évang ile *Méme, 

Qui les repréist de lor guUfi*, * Fourberie. 

Car trop sunt crue l malement *. * Mauvaisemenu 

Si sai-ge* bien certainejnent, *Etje sais. 
Se ge vous en di nule chose, 

^^^Jà si bien n'iert* vostre gôrt close *Ne sera. 
Qu'il n'el sachent, combien qu'il tarde. 



%J^.0\AjUih^ 
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Des prodes homes* n'ai-ge garde , 
Car jà sur eus riens n'en prendront 
Prodome, quant il m'entendront ; 
i9Mès cil qui sor soi le prendra ^ 
Por soupeçoneu s se rendra 
Qu'il ne voille mener la vie 
De Barat et d' Ypocris ie, 
Qui m'e ngendrèren t et norrirent*. »> 

Amours, 

^f « Moult bone engendréure * firent , 
Dist Amours, et moult profitable, 
Qu'il * engendrèrent le déable. 
Mes toutevois, comment qu'il aille, 
Conyient-i l, dist Amors^ans faille*,) 

ho Que ci tes mansi ons* nous somes 
Tantost oians trestous nos homes, 
Et. que ta vie nous espoingnes*. 
N'e3t pas bon que plus larespoingnes*. 
Tout convient que tu nous descuev res 

é'f Comment tu sers et de quelz euvres^ ^ 
Puisque céans t'ies embatus* ; 
Et se por voir dire ies* batus, 
Si n'en ies>tu pas c ojistumiers . 
Tu ne seras pas li premiers. » 

FaulX'Semblant. 

rô « Sire, quant vous vient à plaisir. 

Se g'en dévoie mort gésir*, 

Ge ferai vostre volenté ; 
- Car du faire grant talent* é. » 

VActeur. 

Faus-Semblans qui plus n'i atent, 
?,f Commence son seymon atant*, 



* Des hommes de bien. 



^^ Élevèrent, 



* Génération, 

* Car ils. 

^ Sans faute, 

* Demeures. 

* Exposes. 

* Caches, 



* PuisquHci dedans tu Ves 
engagé. 

* Et si pour dire vrai tu es. 



*Étre couche. 

* Désir. 

* Alors. 



4 LE ROMAN 

Et dist à tous en audience . 

Faulx- Semblant. 

« Barons, entendes ma sentence. 

Qui Faus Semblant vodra congnoistre, 

Si le quière au siècle* ou en cloistre ; 
^ JNul leu, fors en ces deus, ne mains* : 

Mes en l'un plus, en l'autre mains. 

Briefmen t, ge me vois osteler* 

Là où ge me puis miex celer : 

C'est la cél^e * plus séure 
jj ^ 2 Sous la plus simple v esléure . 

Relig ieus sunt moult couvers, 

Li séculer sunt plus ouvers. 
fSi ne voil-ge mie * blasmer 

Religioi Ç^e diffamer^ 
4s En quelque abit que ge la truisse"" : 

Jà religieus, que ge puisse*, 

gumble et loial ne blasmerai, 

Neporquant ja* ne l'amgfai. 

« .l'enlens des faus religieus , 

IT Des félon s, des njalicieus, 

Qui l'abit en vuelent vestir, 
—-Et ne vuelent lor cuers mestir*. 
— - Religieus sunt trop piteus* , 

Jà n'en verres un despiteus * : 
^ ' — II n'ont cure d'orguel ensivre*, 

Tuit se vuelent humblement vivre : 



(v. II77I.) 



i Avee tex * gens jà ne maindrai * *, 
Et se g'i mains, ge me faindrai. 
Lor habit porrai-ge bien prendre, 

■ftf^ Mes ainçois me lerroie* pendre 
Que jà de mon propo s ississe *, 

•-— Quelque chière* que g'i féisse. 



* Qu'il le cherche dans le 

monde. 

"Je ne demeure. 



* Fais loger, 

* Cachette. 

* Et je ne veux pas . 

* Trouve. 

* Jamais religieux, tant 
que je pourrai. 

* Néanmoins jamais. 



* Dompter. 
*" Pieux. 

* Hautain^ dédaigneux. 

* Suivre. 

* Telles. ** Demeurerai. 



* Plutôt je me laisserais. 

* Sortisse, 
*Mine. 



f'^ ***'HA-è«^««w 
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Ge maios * avec les orguilleus , 

Les veziés, les artilleus*, 
"^ Qui rooDdaines honors convoitent^ 
2. £t les grans besoigoes e xploitent , 
-2 Et vont traçant* les grans pitances, 
2. Et pprchacen t les a cointance s* 

Des poissans homes, et les sivent, 
r Et se font povre, etfsT se vivent 
^ Des bons niorciau s délicieu s, 1 

— Et boivent les vins p récieus ; 
ZEt la ppvret é vont p reschan t, 

— Et les grans r ichesces peschant 
2^ As saynes et as trainaus*: 

Par mon chief ! il en istra* maus. 

— Ne sunt religieus ne monde * ; 

— Il font^un argument au monde, 
^ Où conclusio n a honteuse : 
i2i"Cist * a robe religieuse , 

Donques est-il religieus. 
Cist argument est trop fieus*, 

— 11 ne vaut pas un coutel troine*, 
— ' La robe ne fait pas le moine (1). 
(J^ Neporquant nus * n'i set respondr e , 

Tant face haut sa teste tondre. 
Voire rere* au rasoer de lanches , 
Qui Barat trenche en treze trenches. 
Nul ne set si bien distinte r*, 
«^ Qu'il en ose un seul mot tinter ; 



* Les rusés, les fourbes. 



* Suivant. 

* Liaisons. 



* Engins de pêchdL' 

*Par ma tête lit en sortira . 

* Purs. 



* Celui-là. 

* Faible. 

* De bois blanc» 

* Néanmoins nul, 

* Raser. 

* Distinguer. 



(I) Ce proverbe existait aussi en laUn à ane époque plus ancienne. Le 
classique et célèbre Alexandre Necliliam, qui mourut al)bé de CIrencester 
«n 1217. l^emploie dans cette délinitioo de la manière d'être d'un moine au 
XIII" siècle : 

Mon tonsura facii monaciium, nec liorrida vestis, 

Sed virtus animi, perpetuusque rigor : 
Mens tmmilis, mundi contemptus, vita pudica, 

Sanctaque sobrietas, b»c faciunl monachum. 



LE ROMAN 
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— ^Tuit Jessent vérité confondre, 
Poi; ce me vois là plus repondre*. 
Mèi3 en quelque leu que ge viengne, 
Ne comment que ge me contiengne, 

)^9 Nule riens fors Barat u'i chas ; 
2 — ' Ne. plus que jam Tibers (1) li chas 
Ne tent qu'à soris et à ras , 
N'entens-ge à riens fors qu'à Baras. 
Ne jà certe s por mon habit 
/Hi^e saures o quex * gens j'abit. 
Non ferés-vous, voir as * paroles , 
Jà tant n'ierent* simples ne moles. 

— Leg OYfi^ r egarde r devés, 
Servons n'avés les iex crevés; 

/>"^ Car s'il font tel que il ne dient, 
^Certainement il vous conchient* , 
Quelconques robes que il aient, 

• — De quelconques estas qu'il soient. 
Soit clers ou laiz*, soit lions ou famé, 

/jy Sires , se rjan s, bajasse* ou dame. » 



*Je me vais là plus cacher. 



* Avec quels, 
*Méme aux. 
*Tant ne seront. 



* Trompent, bafouent. 



* Laïques, 

* Seigneur, serviteur, ser^ 
vante. 



VÀcteur, 

Tant qu'ainsinc Faus-Semblant sermone , 
Amors de rechie f l' araiso ne, 
Et dist, en rompant sa parole, 
Ausinc cum s'el fust fauce ou foie : 



Le dieu d* Amours. 

l(rC « Qu'est-ce, dia ble? es- tu esf conté s? 
• Quex gens nous as-tu ci contés ? 
/Puet-l'en trover religion 
— • ^ En séculière mansion* ? »J 



* Demeure, 



(I) rersonnage du Roman du Renard. 
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Faux-Semblant. 

« Oïl, sire, il ne s'ensuit mie 
yi.jrQue cil mainent mauvèse vie, 

Ne qtie por ce lor âmes perdent , 

Qui as dras du siècle s'aherdent* : 

Car ce seroi trop grans dolors. 
— ^Bieu puet en robes de colors 
^IfaimXjà religio n florir r*^ 
' Maint saint a l'en véu morir, 

Et maintes saintes g lorieus es, 

Dévote s et religieuses . 

Qui dras " commun s tous jors vestirent, 
!f- N'onques por ce mains n' ensaint irent *, 

Et ge vous en nomasse maintes ; 

Mes presque trestoutes les saintes 

Qui par églises sunt priées, 

Virges chastes, et mariées • 

/ H^ Qui mainz biaus enfans enfantèrent, 

Les robes du siècle portèrent. 

Et en cels * méismes morurent, 
' Qui .saintes sunt, seront et furent. 

Néis* les onze mile vierges, 
W Qui devant Diex lienent lor cierges, 

— Dont Ten fait feste par églises, 
Furent es dras du siècle prises 
Quant eiz reçurent lor naartires ; 
N'encpr n'en sont-el mie pires. 
Bons cuers fait la pensée bone, 

— La robe n'i toit*, ne ne done; 
I Et la bone pensée Tuevre, 

— Qui la religion descuevre. 
liée* gist lajeligion 

m^ Selonc la droite entencion. 
I ^.^ « Qui de la toison dan* Belin , *Sire. 



^A'tA-or-^ 



* Qui aux habits mondains 
s'attachent. 



* Habits. 

*Ne devinrent saints. 



* Et en ceux-là* 



*Méme. 



fU 



* Enlève, prend. 



'Là. 
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8 LE ROMAN 

— ' En leu de mantel sebelin*, 
,.— . Z, Sire Ysan^ri n (t) afublerojt, 

Li leus qui mouton sembleroit, 
2^ S'il 0* les brebis deniorai^, 

Cuidiés-vous qu'il n'es* dévoras t? 
Jà de lor sanc mains ne bevroit, 
Mes plus tost les en décevroit. 
— Jà n'en seroit mains familleus*, 
20 TNe mains mais* ne mains périlleu s ; 
Car, puisque ne le congnoistroient, 
S'il voloit fuire, eus le sivroient. 
S'il a^gaires de tex loviaus* 
— 2 Entre ces apostre s noviaus . 
^/fl Eglise, tu es mal-baillie*, 



(▼. II892.) 



2 Se ta cité est assaillie 



Par les chevaliers de ta table. 
Ta seignorie est moult endable*, 
Se cil s'esforcent de la preiWre 
•* ; V^Cui tu 1 as baillie* à d^esfendre. 
.. - Qui la puet vers eus sj^arentir ? 

Prise sera sans cop sentir 
^^ De mangonel, ne de p errière *, 
Sans desploie r au vent banière ; 
^^ffYx se d'eus ne la vues rescorre*, 
AinçQis* les lesse par tout corre, 
Lessçs ? mes se tu lor comandes, 
2^ — Dont n'i a fors que tu te rendes , 
_ Ou lor tributaire s deviengnes 
^2 ^Par pcz faisant, et d'eus la tiengnes, 
Se meschief ne t'en vient greigno r*, 
Qu'il en soient du tout seignor . 
Bien te sevent ore escharnir*, 
Par jor corent les murs garni r. 



* Au lieu de martre zibe- 
line. 



* Avec. 

* Croyez-vous qu*il ne les. 



* Famélique, 

* Ni moins mauvais. 



* Beaucoup de tels louve-- 
teaux. 



* Maltraitée. 

* Faible. 

* A qui tu Vas donnée. 



* Mangonneau , pierrier, 
machines de guêtre. 

* Secourir, 

* Auparavant. 



■*■ Il n'y a plus qu^à te ren- 
dre. 



* Plus grand. 

* Railler, 



(I) Belin, Ysangrin, personnages du Roman du Renard. 
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2 jO Par Duit n'es* cessent de miner ; 
d*ailIors enraciner 



— LeSi^ eptes (l) où tu vues fruit prendre : 
Là ne te dois-tu pas ^tendre . 
Mes atant* pez, ci m'en retour **, 

yjTWen vueil plus ci dire à ce tour, 
Se ge m'en puis atant passer , 
Car trop vous porroie lasser . 

Mais bien vous vueil co ^venanci er* 
De^tous vos amis a^vancier, 

^i^^Por quoi* ma compaign ie voillent; 
Si sunt-il mort, s'il ne m' acoillen t, 
Et m'amie ausinc serviront, 
Ou»jà par Dieu n'en cheviront* : 
Saos faille * traïstre sui-gié, 

Hff^tpor larron m'a Diex jugié. 
Parjors sui ; mes ce que j' afin* , 
Set-J'en en vis * devant la fln, • 
€ar,plusor par moi mort reçurent, 
Qui onc mon barat* n'aperçurent, 
J JfEt reçoivent et recevront. 
Que jamès ne l'aparcevront. 
Qui' l'aparcevra, s'il est sage, 
Garts'en, ou c'iert* son grant domage. 
Mes tant est fort la décevançe*, 

iZ^ue trop est grief l'agarcevance* : 



* Ne les. 



"Main tmant."* Retourne. 



* Promettre, 



* Pour que. 



*nendront à bout. 

* Sans faute, 

* Termine, 

* Malgré soi. 

* Tromperie, 



* QuHl s*en garde, ou ce 
sera. 

* Déception. 

* Pénible la perception. 



(1) Je n'expliquerai pas ce mot, dont TAcadémie a donné le sens ; Je ferai 
sealement remarquer qu*i1 figure dans une locution tiguréc : 

Dist saint Pieres : « Moult m*est à ente 
Que vous de mon geu me blasmastes. • 

De saint Pierre et du Jougleor^ v. 280. {Fabliaux etcontes^ édition de 
(BféoD, t.III, p.29l.) 

Eté est forment en grant tormente , 
Fct-ele : « Comcgis à ente... » 

Le Fabel d'AlouU v. 251. {Ibid,^ pag. 334.) 



^u>./JUf kX^ ^^<>»tA^u*. , 
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Car Prothéiis , qui se soloit* 
Muer* en tout quanqu'il** voîoit, 
N£ sot onc tant barat ne guije * 
Cum ge fais ; car onques en vile 
N'entrai où fufse congnéus, 
Tant i fusse oïs ne véus. 



Gomment le traistre Fattlx-Semblant 
Si va les cueurs des gens emblant *, 
Pour ses vestemen s noirs et yis^ 
" Et pour son viz * pasle amaisgris. 



Trop sai bien mes habiz changie r, 

Prendre l'un, et l'autre estrangier *. 

Or* sui c hevalie rs, or sut moines, 

Or sui prélas. or sui c hanoine s. 

Or sui clers, autre ore * sui p restres , 

Or sui d esciple s, or sui naestres, 

Or chastela ins, or fgrestieiff : 
> Briément*, ge sui de tous mestiers . ' 

Or resui p rince s, or sui pages , 
. Or sai parler trestous langage s; 

Autre ore sui yiex et chenus. 

Or resui jones devenus. 

Or sui Rober s, or sui Robins , 

Or çordeliers, or j acobin s. 

Si pren por sivre ma compaigne 

Qui me solace * et a compaiene . 

(C'est dame Astenance - Contrain te,) 

Autre desguiséure* mainte, 

Si cum il li vient à plesir 

Por acomplir le sien désir. 

Autre ore vest* robe de famé ; 

Or sui damoisele, or sui dame^ 

Autre ore sui religieus e , 

Or sui rendue*, or sui prieuse, 



(v. II95I.) 

* Avait Vhahltude, 

* Changer ** Ce qu'il. 

* Tromperie ni fraude. 



* Folant. 

* Fisage. 

* Écarter, 

* Maintenant, 

* D'autres fois, 
"Bref. 



9„_ Or sui rendu e 



* Recrée. 

* Déguisement. 

* Je revêts, 

* Nonne. 
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Or sui n2ûaiP*i or sui gbesse . 
Or sui novice , or sui professe ; 
Et vois* par toutes régions 
^rchant toutes religions. 
/Mes de religion , sans faille*, 
C'en pren le grain et laiz* la paille^ 
Por gens avugler i abit *, 
Ge n'en quier*, sans plus, que Fabit. 
Que vous diroie? en itei guise 
Cum il me plaist ge me desguis e ; 
-^ Moult sunt en moi mué* li vers , 
^ Moult sunt li faiz aux diz diver s (1 j *. 
Si fais chéoir dedans mes pièges 
Le monde par mes privilèges ; 
Ge puis confesser et assoldf e*, 
(Ce ne me puet nus préla &toldre*,) 
Toutes gens où que ge les tj^uisse* ; 
Ne sai prélat nul qui ceyisse, 
Fors i' apostole * solem^t 
Qui fist cest est^blissfittispt 
Tout en la faveur de nostre ordre. 
N'i a prélat nul qui remordre 
Ne grocie r* contre mes gens ose, 
Ge lor ai bien la bouche close; 
Mes mes trais ont aparcéus. 



il 



* Nonne. 

* Et je vais. 

* Sans faute, 

* Je laisse, 
*J*y habite. 
*Fcux. 



* Changes, 
^Différente des paroles. 



^Absoudre, 

* Enlever f ravir. 

* Trouve, 

* Le pape. 



* Gronder, 



Lyfjbuij^^ 



(I) Dans un des manuscrits que J'ai collationnés , les vers suivants 
Jusqu'au 12204 manquent; on y lit cette note ainsi ligurée : 

« Ge qui s'ensuit tres passer oiz à lire 

■ Devant genz de religijHi et 
« Musiiiement devant ordres 
« Mendiens, car il sunt sotif , 

« Artilieux : si vous porroieni 

■ Tost grave r ou nuire, 

« Et devant genz du sicle, que l'en les 
a Porroit mestre en erreur , 
• Et trespasseroiz jusques à ce çhapistr e 
« Où il commence ainsi : 
Faus-Semblant, dit Âmors, di-moi. 12205. (MÉON.) 
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Si n'en sui mes si recéus 
Envers eus si cum ge soloie* , 
Por ce que trop fort les boloie *. 
Mes ne me chaut* comment qu'il aille, 
J'ai des deniers, j'ai de Taumaille * ; 
Tant ai fait, tant ai s ermoné , 
Tant ai pris, tant m'a -Ken * doné 
Tout le monde par sa iblie, 
Que ge maine vie jolie * 
Par la simplesc e des préla s 
Qui trop fort redotent mes las*. 
Nus d'eus à moi ne s'acompere*, 
Ne ne prent qu'il ne le compè re*.: 
Aiusinc faiz-ge tout à ma guise ^ 
Par mon sembla nt, par ma faintise . * 
Mes, por ce que confès doit estre « 
Chascun an chascuns à son prestre^ 
Une fois, ce disl rEs.crigtjiire, ^ 

Ains qu'on li face sa droiture* : 
(Car ainsinc le vuet l'Apostoile*), 
' L' estatut chascuns de nous çoile* 
Qui vint çà, si les enortons*; 
Mes moult bien nous en Reportons *. 
Car nous avons un priviliége 
Qui de plusors faiz nous aliége. 
Mes cestui mie ne taisons, 
Car assés plus grant le faisons 
Que l'Apostole ne l'a fait. 
Dont li bons, se péchiés a fait. 
S'il li plaist, il porra lors dire : 
En con fessi on vous di, sire, 
Que cil à qui ge fui confès*, 
M'a alégié de tout mon fés ; 
Absolu m'a de mes péchiés, 
Dont ge me sentoie entéchiés*; 



* J'avais Vhabitude. 

* Trompais. 

* Ne m'importe. 

* Troupeaux, 

* M'en a. 
*Gaie, joyeuse, 

* LacSj lacets. 
*Se compare, 
*Paye, 



p Ce qui lui est dû . 

* L'apôtre. 
*Cèle. 

*Et nous les exhortons. 

* Détachons. 



* A qui je me confessai. 



"Entaché. 



(t. 12039.) 
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T^e ge n'ai pas entencion 
De faire autre confessiop , 
IVe n'en vueil ci plus réciter : 
Si m'en poés atant quiter*, 

— Et vous en tenez à paies* , 
Quelque gré que vous en aies ; 
Car se vous l'a vies juré, 

Ge n'en dout* préjat ne curé ^ 
Qui de confesse r me contraingne 
Autrement que ge ne m'en plaingne, 
Car je m'en ai bien à qui plaindre. 
Vous ne m'en poés* pas contraindre^ 

' 2- Ne faire force ne t roubler, 
Por ma confession d oubler , 
Ne si n'ai* pas affeccion 
D'avoir double absolucion . 
Assés en ai de la première,. 
Si vous quit ceste darrenière; 
Desliés sui,n'el quier* uiy. 
Ne me poés plus deslier^ 
Car cil qui le pooir * i a, 
De tous liens me deslia. 
Et se vous m'en osés contraindre, 
Si que ge m'en aille cqmglaindre, 
Jà voir* juges emperiau s, 
Rois, prévos ne officia us^ 

— . Por moi n'en rendra jugement ; 
Ge m'en plaindrai tant solement 
A mon bon confesseur novel , 
Qui n'a pas non frère Love l , 
Mes frère Leus, qui tout deveure. 
Combien que devant la gent eure * : 
Que cil*, jurer l'ose et plevir**, 

- Me saura bien de vous chevir* . 
Car si vous saura atraper. 



* Et vous pouvez en cori' 
séquence m'acquitter. 

* isatis/ait. 



* Crains, redoute. 

* Pouvez. 
*IS'ije n'ai. 

* Ne le veux. 

* Pouvoir. 

* Jamais vraiment. 



* Prie. 

* Car celui-là . * ^Garantir. 

* Venir à bout. 
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Que ne li porrés eschaper 
Sans honte et sans diiïa^igmgnt , 
S'il n'a du vostre largement. 
Qu'il n'est si fox ne si entules *, 

^ Qu'il n'ait bien de P^Qme des bules, 
S'il li plest, à vous tous semondre*, 
Por vous travaillier et confondre 
Aissés plus loing de dcus jomées. 
Ses letres sunt à ce tomées, 
Qu'eles valent iniex qu'autent iqnes 
Communes, qui sunt si escliques* , 
Qui ne valent qu'à huit persones. 
Tex* letres ne sunt mie bones; 
Mes les soes * à tous s'estendent 
Et à tous leus, qui droit desfendent ; 
Mes de vos drois n'a-il que faire, 
Tant est poissans^ de grant affair e. 
Ainsinc de vous esploitera , 
Ja por prière n'el lera* , ^ 

Ne por défaut e de deniers , 
Qu'assés eu a en ses greniers : 
Car Chev ance est ses s éneschau s. 
Qui d'aquerre est ardens et chaus ; 
QEt Porchas , ses frères germains, 
Qui n*est pas de porchacier * vains, 
Mes curieus trop plus d'assésH 
Por quoi il a tant amassé s. 
Par ce est-il si haut monté, 
/Que tous autres a soEgionteTl 
£t si m'aïst* Diex et sains Jagues, 
Se vous ne me volés à Pasques 
Doner le cors nostre Sei gneur ^ 

- Sans vous faire pre sse greigneur*, 
Ge vous lairrai* sans plus attendre, 
£t rirai tantost de li prendre; 



* FoUf étourdi. 



* Convoquer, 



^Minces, 

* Telles. 

* Les siennes. 



* Laissera, 



* Cogner. 



*£t m'aide. 



*Plus grande, 
* Laisserai, 



r 



y A- - ^^-/^ 
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- Car hors sui de vostre dangier*, 
Si me vueil de vous estrapgier *. 
Aiosinc se puet cil* confessier 
Qui vuet.son provoire* lessier ; 
Et se H prestres le refuse , 

Ge sui prest que ge Fen eucuse, 

- Et de H pugnir en tel guise, 
jQue perdre li ferai s'église*. 
Et qui de tel confessio n 
Entent la consécuci on, 
James prestres n'aura puissance 
De congnoistre la conscience 

- — De celi dont il a la cure* : 

C'est contre la sainte Escripture , 
^Qui comande au pastour honeste 

- X Cognoistre la vois de sa beste ; 

Mes povres famés, povres homes, 
Qui de deniers n'ont pas grans somes , 
Vueil- ge bien as préla s lessier, 
Et as curés por confessier, 
Car cil noient* ne me donroient. 



Le dieu (T Amours, 



Porquoi? 

Faux-Semblant, 

Par foi ! qui ne porroient. 
Comme chétives gens et lasses * ; 
Si que g'en ai les berbis grasses, 
Et li gastour auront les maigres, 
Combien que ce mot lor soit aigres. 
Et se prélat osent groucier*, 
Car bien se doivent correcier 
Quant il perdent lor grasses bestes , 
Tiex cop* lor donrai sor les testes^ 



* Pouvoir, 

'Et je veux de vous mV- 
carter. 

* Celui-là. 

* Prêtre, 



*Son église. 



* Le soin. 



* Néant, rien. 



* Malheureuses, 



Gronder. 



'^ Tel coup. 



^ ^ 



>^ ^^ /^-^ ^ y^/^ 
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Que lever i ferai tex* boces, * Telles. 

Qu'il en perdront mitres et croces. 
Ainsinc les ai tous corrieiés . 
Tant sui fort privilégiés . 

L\4cteur, 

Ci se volt * taire Faus-Semblant ; * Fouiut, 

Mes Amors ne fait pas semblant 
Qu'il soit ennoiés de Toîr, 
Ains li dist, por eus esjoïr : 

Le dieu cT Amours, 

Di-nous plus egpéciaument^ 

Comment tu sers desloiaument. 

Ne n'aies pas du dire honte : 

Car, si cum* tes habi s. nous conte, * Ainsi que. 

Tu semblés estre uns sains hermites. 

FavLX'Semblant . 
C'est voirs*, mes ge sui ypocrites . *Cestvrai. 

Le dieu d'Amours, 
Tu vas préeschant astenanc e * . *A bstinence. 

Faux-Semblant. 

Voire voir, mes g' empl e * ma pance 
De bons morciau s et de bons vins, 
Tiex comme il afflert à devins *. 

Le dieu d Amours. 
Tu vas préeschant povreté 

FaulX'Semblant. 

Voir, mes riche sui à glanté* *Avec abondance. 

Mes, combien que povre me faingne. 



* En vérité f en vérité, mais 
femplis, 

* Tels comme il appartient 
à théologiens. 



i . 



i/n^6tvN-^ {Lk^iAk^ 
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Nul povre ge ne contredaiDgp e. 

Tameroie itiiex l 'acointance , 

Cent mile tans*, du roi de France, *fow. 

Que d'un povre(|^r nostre Dame l^ 

Tout éust-il ausinc* bone ame. * Aum. 

Quant ge voi tous nus ces t ruans 

Trembler sor ces femiers puans, 

De froit, de fain crier et braire, 

Ne m'entremet de lor affaire. 

S'il sunt à l' ostel-Diex porté, 

Jà n'ierent par moi c onfort é* , 

Que d'une aumosne toute seuh 

I9e me paistroient-il la geule. 

Qu'il* n'ont pas vaillant une sèche : 

Que donra qui son coutiau lèche ? 

De folie m' entremetroie . 

Se en lit à chien saing querroie*; 

Mes d'un riche usurier malade 

La yisitance est bone et sade* : 

Celi vois-ge * réconforte r, 

Car g'en cuit * denier s aporter ; 

Et se la maie mort l'enosse*. 

Bien le convoi* jusqu'à la fosse . 

Et s'aucuns vient qui nie repramgne 

Porquoi du povre me relraingne *, 

Savés-vous comment g'en eschape .? 

Ge fais entendan t par ma chape 

Que H riches est entéchiés 

Plus que li povres de péchiés, 

S'a greignor mestier * de conseil, 

Por ce i vois, por ce le conseil. 

Neporquant autresinc* grant perte 

Reçoit l'ame en trop grant po vert e*, 

Cum el fait en trop grant richesce ; 

L'une et l'autre igaument* la blesce : * Également. 



* Ils ne seront pas par moi 
réconfortés. 



* Car ils. 



* Graisse je cherchais 

*Savoureme. 

* Celui-là vais'je. 

* Crois. 

* Lama uvaise mort le tue. 

* U accompagne. 



* Dispense. 



* Il a plus grand besoin, 
*Pour cela y y vais. 

* Néanmoins aussi. 

* Pauvreté, 



fUt7icr> ' ^i3H^> "^94 
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Car ce sunt deus extrémités 
Que richesce et mendicités . 

— Li moiens* a non Soffisance : 
Là gist des vertus Tabondance, 
Car Salemon s tout au délivr e * 
Nous a escrit en un sien livre 
Des Parabole s, c'est le titre, 
Tout droit ou trentiesme chapitre : 
« Garde-moi, Diex, par ta poissance , 
De richesce et de raendiance*. 
Car riches hons, quant il s'adresce 
A trop penser à sa richesce. 
Tant met son cuer en sa folie, 
Que son Creator en oblie. 
Cil que niendicit é g uerroie . 
De péchié comment le guerroie ? 
Envi s* avient qu'il ne soit lierres** 
Kt parjurs, ou Diex est mentierres * ( 1 ) . ^ 
Se Salemons dist de par lui 
La letre que ci vous parlui* ; 

— Si puis bien jurer sans délai 
Qu'il n'est escrit en nule lai, 
(Au mains n'est-il pas en la nostre) 
Que Jhésu-Cr is, ne si apostre . 
Tant cum il alèrent par terre, 
Fussent onques véus pain querre * : 
Car mendier pas ne voloient. 
Ainsinc préeschie r le soloient* 
Jadis par Paris la cité 
Li mestre de divinité* : 



* liÇ juste milieu. 



''Tout au long. 



* Mendicité, 



* Raremeni 

* Menteur. 

* Rapportai. 



** Larron. 



* Chercher. 



* Avaient l'habitude. 



*' Théologie. 



(I) Vanilalem, et verba mendacia longe fac a me. — Mendicitatcm et 
divUias ne dederis mihl; tribue tantùm victui meo uecessaria, ne forte 
satiatus illiciar ad negandum, et dicam : Quis est Dominus? aut egeslate 
compuisus furer, et perjurem nomen Dei mei. [Liber Proverbiorum , 
vers. R, cap. 30.) 



• ^^ 



(t. î2^.3 de la rose. \ ^ 

Si pédteent-il demander ^3»' * 

> De plain pooir. sans truande r* : ** ^liehdier. 
Car, de par Dieu, gastor estoient, 
£t des âmes la cure* avoient : *Lè soin, 

Wéis* après la mort lor mestre, * Même, 

Recommencièrent-il à estre 
Tantost laboréors * de mains ; * Travailleurs, 

De lor labor, ne plus ne mains, 

Recevoient lor sostenance *, * Us se sustentaient. 

Et vivoient en pacience ; 
Et se r gmanan t* en avoient , * Reste. 

As autres povres le donoient ; 
Ti'en fondoient paies ne salgg^ 
Ains gisoient en maisons sales (1). 

Puissans bons doit, bien le recors * , * Rappelle. 
As propre s mains, au propre cors, 
En laborant* querre sou vivre, * Travaillant, 

S'il n'a dont il se puisse vivre , 
Combien qu'il soit religieus, 
Ne de servir Dieu curieus ; 
Ainsuic faire le li convient , 
Fors es* cas dont il me sovient. 
Que bien raconter vous saurai. 
Quant tens de raconter aurai. 
Et encor devroit-il tout vendre. 



Ï9. 



># 



* Si ce n*est dans les. 



(1) Dans qaelgues manuscrits on lit de plus les vers suivants 

— 2. Les dis saint Ajiufus^ n cerchiez, 

Entreras escris reverchiez * * Feuilletez. 

Les livres des euvres des moines : 
lit verrez que nules essoines * * Excuses. 

Ne doit querre * li homs parfeiz , * Chercher. 

Ne par parole ne par feiz, 
(Combien quMI soit r eligieu s 
Et de servir Dieu curieus ; 
Qu'il ne doie, bien le recbrs 
- — As gropres mains et propre cors 



Çp laborant * quérir son vivre, 
— S*il n*a propre dont puisse vivre. 



*Je le rappelle. 
* En travaillant 



# # 
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• £4 du labor ^ Ile pii^fl^, 

/s'il est DÎen parfaw en bonté : 

•^ Ce m'a l'Escripture "conté. 

Car qui oiseus hanté autrui table , 

-^ — Lobièrres * est, et sert de fable . 

\* ^ iR'il o'est pas, ce sachiés, raison 
Dlfiseuser soi par o raisou : 
^Car il convien^^P toute guise ^ 
Entrelessier le Diex servise 
Jor ses autres nécessités. 
Mangier estuet*, c'est vérités, 
Et dormir et faire autre chose , 
Nostre oroison lors se repose : 
Ausinc se convient-il re traire* 
D'oroison por.son labor faire ; 
Car l'Escripture s'i agûjaJe, 
Qui la vérité en r ecorde *. 
Et si desfent Justiniejjs, 
Qui fist nos livres anciens (I), 
Que nus bons*, en nule manière, 
Poissansd e cors, son pain ne quière *, 
Por qu'il le truisse* à graingnier ; 
L'en le devroit miex mehaingnier*, 
Ou en faire a perte* justice, 
Que soustenir en tel malice. 
Ne font pas ce que faire doivent 
Cil qui tex * aumosnes reçoivent , 
S'il n'en ont espoir* griviliége 
Qui de la poine les aliége; 
Mais ne cuit* pas qu'il soit eus 
Se li princ es n'est décéus, 






1K * 



* Conteur de sornettes. 



* Il faut. 



* Retirer, 



* Rapporte, 



* Nul homme, 
*Ne cherche, 

* Pour peu qu'il le trouve. 

* Supplicier. 

* Ouverte, publique. 



* Ceux qui telles. 
^Peut-être 

* Crois, 



(i) Ce passage a fait soupçonner que l'auteur étoit homme de loi. 
^ * Voyez, sur la législation romaine du moyen Age, et sur la connaissance du 
code d#JusUnieu à cette époque, notre commentaire sur VHistoire de la 
guerre de Navarre^ de Guillaume AueUer, pag. 390, 391. * 
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Ke'sî ne recuit* pas savoir ' 

Qu'il le puissent par droit avoir. 
Si ne fais-ge pas termipance * 
Du priuce ne de sa poissance , 
Ae par mon dit* ne voil comprendre 
S'el se puet en tel cas estendre , 
De ce ne me doi ejtremetre . 
Mes ge croi que, selonc la letre, 
Les aumosnes qui sont déues 
As lasses "" gens povres et nues, 
Fiebje s et viez et mehaingniés *, 
Par qui pains n'iert mes* gaaingniés 
Por ce qu'il n'en ont la poissanç e , 
Qui les mangue en lor ^revanc e *, 
Il mangue son daippnement*, 
Se Cil * qui fist Adam ne ment. 
Et sachiés, là où Diex comande 
Que li prodons quanqu'il* a vende, 
Et doint* as povres et le sive, 
Por ce ne vuet-il pas qu'il vive 
De li servir en mendience * : 
Ce ne fu onques sa senten ce ; 
Ains* gâten t que de ses mains euvre, 
£t qu'il le sive par bone euvre. 
Car sains Pous * comanda ovrer 
As apostre s por r ecovre r 
Lor nécessités et lor vies. 
Et lor desfendoit t ruandies *, 
Et disoit : « De vos mains ovrés , 
Jà sor autrui ne recorés. » 
Ne voloit que riens demandassent 
A quelques gens qu'il préeschassent. 
Ne que Féjangile vendissent ; 
Ains * doutoit que s'il requéissent, 
^ Qu'il lie ttfbsissent eu requerr e* ; 



•^ijetie 



e^icore 



* Mi. je ne pose pas des hoir^ 
nésJ 



* Ma parole. 



* Malheureuses. 

* Fieilles et infirmes* 

* Ne sera plus. 

* A leur détriment. 

* Sa damnation. 

* Celui, Dieu. 



* Que Vhonnête homme 
ce quHl. 

* Donne (subj.). 



* Mendicité. 



*Mais. 



* Saint Paul. 



* Gueuseries. 



*Mais. 
* Volassent 
dant. 



en defnan» 



X. 
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Qu'il 8ont* maint d^néor en terre 

Qui por ce douent, au voir* dire. 

Qu'il ont lionte de l'escondire*, 

Ou K reguécans lor ennuie , 
^i li* douent por qu'il s'enfuie. 

Et savés que ce lor proufflt e ? 

ï!e don perdent et la mérite. » 
^ Quant les boues gens qui ooient 

Le sermon saint Pol, li prioient 
"^v Dieu qu'il vosist* du lor prendre, 

N'i vosist-il jà la main tendre ; 

Mes du labor* des mains prenoit 

Ce dont sa vie sostenoit. 

yimours. 

Di-moi donques comment puet vivre 

Fors homs de cors qui Dieu vuet sivre, 

Puis qu'il a tout le sien vendu, 

Et as povres Dieu despendu * , 

Et vuet tant solement orer * 

Sans jamès de mains labore r*. 

Le puet-il faire ? 

Fauix-Semblant , 
Oïl. 

Amours, 



» Car il y a. * 
*Frai. 

* Refuser y éconduire, 

* Et Us lui. 



Toulût 



' Travail. 



* Dépensé. 

* Prier. 

* Travail 1er. 



Comment? 

FaulX'Semblant. 

S'il entroit, selon le go mman t (1) 

(I) Tout ce qui est dit par Fauk-Semblant de robligation dans laquelle 
sont les moines de vaquer k des œuvres manuelles, est tiré d'un traité 
de saint Augustin, intitulé de Opère monachorum, ad Jurelium, episco- 
puf» Carthaginiensein. Ce fut à TinsUgation de cet évêque oue saint Au- 
gusUn entreprit cet ouvrage. Il y avoit de son temps plusieurs monas- 
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Saint Augustin, en abbaie 
Qui fust de propre bien garnie, 
Si cum sunt ore cil* blanc m oine, 
2 Cil noir, cil régule r chanoine , 
Cil de r Ospita l, cil du Temple , 
Car bien puis faire d'eus exemple , 
- Et i préist sa s ousteuance * , 
Car là n'a point de mendiance* : 
Neporquant* maint moine laboren t**, 
Et puis au Dieu servic e* a coren t ; 
Et por ce qu'il fu grant discorde 
En un tens dont ge me recorde *. 
Sur Testât de giendici^^ . 
Briefment vous iert ci* recité 
Comment puet bons mendians estre 
Qui n'a dont il se puisse pestre. 
Les cas en orrés tire-à-tire*, 
Si qu'il n'i aura que redire, 
Maugré les félonesses jangles* ; 
Car vérités ne quiert nus angles * , 
Si porrai-ge bien comparer* 
Quant onc osai tel chamg^arer *. 



*Ces. 



* Et s*y sustentât, 

* Mendicité, 

* JSéanmoins, 
lent. 
*Au set vice de Dieu 



Travail. 



* Rappelle. 



*Sera ici. 



* Bout à bout. 



* Méchants propos. 

*ISe cherche nuls coins, 
détours, 

* Payer. 

* Labourer. 



IJ Acteur, 

Faulx-Semblant dit cy vérité 
De tous cas de mendicité. 



t 



— 4^ez-ci les cas esp 






tères à Carlhage ; el parmi ces différents moines , les uns travailloient, 
suivant le précepte de l'Apôlre; les autres, appuyés sur le conseil évangé- 
lique^ qui dit : Regardez les oiseaux et les lis des champs^ à qui la Pro- 
vidence fait trouver des ressources journalières, se croyoierfl en droit de 
vivre des oblations des fidèles, sans se donner la moindre peine. Cet excès 
de fainéantise avùit révolté les laïcs ; ce fut donc pour terminer ces dis- 
putes et pour lixer les obligations des mcânes» que saint AugusUn com-^ 
posa son, traité, qui se trouve au tome III de ses Œuvres, édit. de Paris, 
1 0& I » et aa tome V Lde l'édit. des PP. Bénédictins. ( L. D. D.) 
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Se H bons * est si bestiaus 

, 2. Qu'il n'ait de nul mestier sgjence, 

Ne n'en désire l'ignorance, 
A meudiance se puet traire* 
Tant qu'il sache aucun mestier faire 
Dont il puisse sans truandie* 
Loiaument gaaiugnier sa vie ; 
'^ — Ou s'il laborer * ne péust 
Por maladie qu'il éust, 
Ou por vieliesç e ou por enfance. 
ïorner se puet en mendianc e * ; 
Ou s'il a trop, par aventure , 
D'a coustumé e norretuifi 
Vescu d élicieusemen t» 
Les bones gens c ommun ément 
En doivent lors avoir pitié, 
Et souffrir- le par amitié 
Mendier et son pain quérir, 
Non pas lessier de fain morir ; 
Ou s'il a d'ovrer la science , 
Et le voloir et la poissance, 
- — Prest de laborer* bonement. 
Mes ne trueve pas prestement 
Qui laborer faire li voille 
Por riens que faire puisse ou soille*, 
Bien puet lors en mendicité 
Porchacier* sa nécessité ; 
Ou s'il à son labor gaaingne , 
Mes il ne puet de sa gaaingne* 

Soffisammen t vivre sor terre. 

Bien se puet lors mètre à pain querre*. 
Et d'huis eu huis partout tracier * 

/ .. Por le remenant pprchacier*; 

^n Ou s'il vuct por là foi desfendr e 
. 2^ Quelque chevalerie e mpren dre*. 



*Si Vhomme, 

* Tirer y mettre. 

* Gueuserie, 

* Travailler. 



* Il peut se mettre à men» 
dier. 



* Travailler. 

'Ait habitude, 

* Gagner. 
*Son gain. 

* Chercher. 

* Suivre. 

* Gagner le reste. 

* Entreprendre. 
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* Ainsi que. 

* Besoins. 

* Pourvu. ** 

* Spirituelles. 



Telles. 



Soit d* armes ^ ou de lectréure* , * Littérature. 

Ou d'autre convenable cure *, * Occupation. 

Se povreté le va g£ÊYâût , 
Bien puet, si cum * j'ai dit devant, 
Mendier tant qu'il puisse ovrer 
Por ses estovoirs* recovrer, 
Mes* qu'il ovre de mains itiex**, 
Non pas de mains esperitiex*, 
Mes de mains du cors propremen t. 
Sans metre-i double entendement, 
^^n tous ces casV t en semblables , 
Se plus en troves rpisonable^ 
Sor ceus que ci présens vous livre^ 
Qui de mendiance vuet vivre, 
Faire le puet, non autrement. 
Se cil de Saint-Amor ne uiout, 
Qui discuter soloit* et lire. 
Et préescl^je r ceste ma tire 
A Paris, avec les devin s* : 
Jà ne m'aïst* ne pains ne vjûs^ 
S'il n'avoit en sa vérité 
; L'acort de F Université 
Et du pueple communément, 
Qui ooient sou p resch ernent. 
Nus prodons * de ce refuse r 
Vers Dieu ne se puet escuser. 
Qui grocier* en vodra, si grouce, 
Qui correcier, si s'en corrouce. 
Car ge ne m'en teroie mie, 
Se perdre en dévoie la vie, 
Ou estre mis, contre droiture * , 
Comme sains Pous, en chartre * oscure . 
Ou estre bannis du roiaume 
A tort, cum fu mestre Guillaume (1) ^ 

(i) Guillaume ^e Saiiit-Amour. chanoine de Beau vais, prêclia contre 



/ 



* Avait coutume. 

*T/i€ologiens. 

* Que jamais ne m^aide. 



* Homme de bien . 



* Gronder. 



* Justice. 

* Comme saint 
prison. 



Paul 
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De Saint- Amor, qu Tpocrisie 
_ Fist essilier, par grant envie . 
2 Ma mère en essil le chaca. 
Le vaillant home tant braça 
Por vérité qu'il soiistenoit, 
Vers ma mère trop l jnoit*, 
Por ce qu'il Cst un qov^ l livre 
Où sa vie fist toute escrivre. 
Et voloit que je renoiasse 
Mendicité et laborasse* , 
Se ge n'avoie de quoi vivre ; 
Bien me voloit tenir por ivre , 
Car laborer n e me puet plaire, 
De laborer n'ai-ge que faire : 
Trop a grant paine en laborer; 
J'aim miex devant les gens orer*, 
Et affubler ma renardie * 
Du mantel de papelardi e *. 

Le dieu d^J moûts. 

Qu'est-ce, diable! quiex sunt ti dit*? 
Qu'est-ce que tu as ici dit ? 



* Agissait trop mal» 



* Travaillasse, 



* Prier. 

* Duplicité. 

* Hypocrisie. 



* Quelles sont tes paroles . 



l'hypocrisie des ecclésiasUques, et principalement des moines. (Da Haillan, 
Hist. de France.) 

Floruit GuiUelmus de Sancto-Amore» doctor sorbonicus, qui scripsil 
contra ordinem mendicantium, (Genebrardus in CtironograptiiA.) 

I Ce docteur, qui vivoit en 1260, composa un traité sous le titre des 
« Périls des derniers temps, pour la défense de l'Écriture et de TËglise, 

• contre les périls qui menaçoient l'Église universelle, de lap&Vt des hy- 

• pocrites et faux prédicateurs, se fourrant es maisons, oiseu*, curieux^ 
< va<;abonds. » Cet ouvrage est divisé en quatre livres; il a pour but de 
rendre à l'Université de Paris la tranquillité qui avoitété troublée en 1243, 
par la doctrine des religieux mendiants. Saint Bonaventure et saint Tho- 
mas d'Âquin y répondirent. Le pape Alexandre IV condamna le livre de 
Saint- Amour, de Periculis novissimorum temporum, où il déclame contre 
\4 pauvreté fictive des mendiants; et ceux-ci remuèrent tant de ressorts 

*qu'ils le firent bannir du royaume.* (L. D. D.) 
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Faux-Semblant 
Quoi? 

Grans ^SSlûiautfig ^^SfiSwa- * Claires. 

Dont ne criens-tu pas Dieu? 

FauX'Semblant. 

Non, certes, 
Qu'envis* puet à grant chose ataindre * Car difficilement 
En ce siècle, qui Dieu vuet craindre : 
Car li bon qui le mal eschiven t*. 
Et loiaument du lor se vivent. 
Et qui selonc Dieu se maintienent. 
En vis de pain à autre vienent. 
Tex* gens boivent trop de mésai se : 
N'est vie qui tant me desplais e. 
Mes esgardés cum de deniers 
Ont usurie r en lor greniers , 
Fauss onnier* et t ermin éour**, 
Baillif, prévoz, h^diau s, njaiour*. 
Tuit vivent presque de rapine, 
Li menus pueples les encline * , 
Et cil comme leus les déveurent. 
Trestuit sor les povres gens queurent, 
N'est nus qui despoill ier n'es vueille , 
Tait s'afublent de lor despueille , 
Tyestuit de lor sustanc es hument, 
Sans eschauder tous viz* les plument. 
Li plus fors le plus fîéble robe* ; 
-Mes ge qui vest ma simple robe ; 
Lobans* lobés et lobéors, 
Robe * robes et robéors . 
Par ma lobe entasse et amasse* 






^ Évitent. 



* Telles. 



* Commis des gabelles^ et 
non faux-monnayeurs, 
comme le veut Méon. 
** Arpenteurs, et non ban- 
queroutiers. 

* Maires. 

* Salue. 



*Fifs. 

* Dérobe. 

* Dupant. 
'^Je dérobe. 



■/%<■. 



^"l 



28 



LE ROMAN 



r« 



Grans trésors en tas et en masse, 
Qui ne puet pot riens afunder * H 
— " Car, se g'en fais palais funder, 

- ^ Et acomp lis tous mes déliz * 

De compaiffli ies en déliz, 

- 2. 1^6 tables plaines d' eutremez 

(Car ne voil autre vie mes) , 
Recroist mes argen s et mes ors : 
Car, ains que soit vuis* mes trésors , 
Deniers me vienent à resour s* : 
jVe fais-ge bien tumber mes^urs* ? 
En aquerre est toute m'entente*, 
-*2L Miex vaut mes porch as* que ma rente. 
S'en me devoit tuer ou batre. 
Si me voilge par tout embatre*. 



(v. I248I.) 



* Tarir, 8*épuiser. 



* Goûts, 



* Car avant que soit vide, 
*En abondance^ ^ ^ '. 



* Ma pensée, 

* Gain, 

* M'ingérer, 






Amours, 
Tu semblés sains bons*. 

Faidx- Semblant, 



* Saint homme. 



Certes voire* 
• Z Ordene r me fis à p rovoir e*, 
— - lâui le curé de tout le monde 
Si eu m il dure à la réonde. 
Par tout vois les âmes curer*, 
!Nus ne. puet mes sans moi durer . 
Et p réeschie r et c onseillier . 
Sans jamès de mains traveiUjer; 
— "De F apostol e* en ai la bule, 
Qui ne me tient pas por entule*. 
Si ne querroie* jà qgggigj 
2 Ou d'empereors c onfessiç r. 
^u rois, ou dux, ou bers*, ou CQptes ; * Barons. 
Mes de povres gens est-ce boni 



* Fr aiment, 

* Comme prêtre. 



*fje vais prendre soin des 
dmes. 



* Du pape. 

* Étourdi. 

* Et je ne voudrais . 



^'' 'rX^k- 
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— Je n'aime pas tel confession , 
^^ Se n'est par autre occasion ; 
„^ Ge n'ai cure de^ovre gent, 

— 2 Lor estât n'est ne bel ne gent. J 

Ces empereris *, ces duchesse s, 
Ces roïoes et ces contesses, 
Ces hautes dame s pa|asinçs . 
Ces abéesses . ces b éguine s (1), 
Ces biûllix^s, ces c hevalières . 
m 2 Ces t^fitgiûsps çpinte s* et fières. 
Ces ponains et ces d amoiseles , 
Por* que soient riches ou bêles. 
Soient nues ou bien parées, 
Jà ne s'en iront esgarées ; 
Et por le sauvemen t* des âmes 
J'enquiers des seignors et des dames 

— Et de trestoutes lor mesnies* , 

— Les propriétés * et les vies. 

Et lor fais croire et mez es * testes 
• 2 Q"® ^^^ prestres ^SL. sunt bestes 
^^ Envers moi et mes compaignons . 

Dont j'ai moult de mauves pignon *. 

A qui ge suel*, sans riens céler^ 
— - Les secrés des gens révéler ; 
'Et eus ausinc tout me révèlent. 

Que* riens du monde ne me cèlent. 

Et por les félons aparçoiv/e 

Qui ne cessent des gens déçoivre. 



* Impératrices, 



* Coquettes, 



* Pourvu, 



*Salut. 

* Maisons, 

*Ce qui leur est propre, 

*Dans les. 



* Chiens. 

*J*ai V habitude. 



*Car. 



(1) Ce nom -se doonoit aux filles d^une ancienne congrégation séculière 
établie en plusieurt lieux de Flandres, de Picardie et de Lorraine. Il y a 
des auteurs, au nombre desquels est le P. Thomassln, qui ont regardé 
les l)éguines comme des espèces de chanoinesses ou de bénéiicières. Jean 
4e Meun parolt les prendre ici dans cette acception. 

Du Cauge le fait dériver de 4||U7ya, iille de Pépin de Landau, sœiitde 
sainte Gertrude, qui insUtua des religieuses nommées béguines. (M£on. 

3. 
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Paroles vous dirai jà ci 

Que nous lisons de saint Maci*, 
^ — C'est assavoir f 'évangelistre, 

Au vingt et troisième chapistre (1 ) : 

Sor la chaière jMoysi * 
•*" ( Car la g;lose l'espont* ainsi, 
— C'est le Testamen t ancien), 

Sistrent * Scribe et Pharisie n , 

(Ce sunt les fauces gens maudites 
2 ^^ Que la letre apele ypocrit es ) . 

Faites ce qu'il sermonerogt . 

Ne faites pas ce qu'il feront. 

De bien dire n'ierent jà * lent, 
' — Mes de faire n'ont-il talent*. 

Il lient as gens décevables 

Griés* faiz qui ne sunt pas portable s, 

Et sor lor espaules lor posent ; 

Mais 0* lor doi movoir n'es osent. 



* Saint Matthieu, 



*Sur la chaire de Mpïse. 
* L* expose. 

*1S' assirent. 



* Ne seront pas. 

* Désir, 

* Lourds. 

* Avec. 



\^ 



Amours. 



hn \ Porquoi non? 

FaulX' Semblant. 

Par foi, quïl ne vuelent, 
\ Car les espaules sovent suelent* 

{ As portéors des faiz doloir* : 

' Por ce fuient-il tel voloir. 

— S'il font euvres qui bones soient. 
C'est por ce que les gens les voient. 
*^ -^ 2 Lor oh ilatères * eslargissen t, 
..^^ Bt lof wnbrie s* agrandissent, 



)zzy 



*Oni coutume. 
* Faire mal. 



^ Reliquaires portatifs. 
'^ Franges. 



(1} Super cathedram Moysi sedcrant Scriba et Pharissei. Omnia er^ 
qilkcuinque dixerint vobis, servate Jlk facite; secundum opéra vero 
eorum nolitc facere : dicant enira, et non faciunt. {f^ers. 2 et d.) *' 



%* 
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— Et des sièges aiment as tables 

- — Les plus haus, les plus honorables , .^ 

Et les premiers es* sinagogues , *Dans les, 

Cum fier et orguillcus et rogues , 

Et ament que l'en les salue 

Quant il trespassent par la rue, 
«.•Et vuelcnt estre apelé mestre. 

Ce qu'il ne devroient pas estre : 
. — Car l'évangile vet* encontre , • *Fa. 

X, Qui lor d esloiau té dé monst re. 
.^ Une autre coustume r'avons 

Sor cens que contre nous savons : 

Trop les volons forment haïr, 

Et tuit par acort envaïr. 

Ce que l'un het, H autres héent*, 

Trestuit à confundre le béent*, 

Se nous véons qu'il puist conquerre 

— 2 Par quelque engin * honor en terre, 

Provefldes* ou pos sessio ns, 

A savoir nous estudious 

Par quele eschiele il puet monter; 

— Et por li miex prendre et donter, 
Z Par traïsofls le diffamp ^^ 

Vers ceus, puis que nous ne l'amons. 
De s'eschiele les eschilons * 

— Amsinc copons , et l'essillons 
De ses amis, qu'il n'en saura 
Jà mot, que perdus les aura. 
Car s'en apert * les grevions. 
Espoir"^ blasmés en serions. 
Et si faud rions à nostre esme* ; 

— Car se nostre entencion pesme* 
Savoit cil*, il s'en desfendroit, * Celui-là. 
Si qfle l'en nous en reprendroitf 

Grftt bien se l'uns de nous a fait, 

•• • 



* Haïssent m 

* Aspirent, 

* Artifice. 

* Prébendes. 



* De son échelle les éche- 
lons. 



* Ouvertement. 

* Peut-être, 

*Et nous mauqJÈf^ons 
notre but. 

* Très-mauvaise. 
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* Frainteni, 



* Participants. 



"Tel. 



* Flatteries» 






Par nous tous le lenons à fait ; 
Voire*, par l^eu, s'il le faignoit, 

— Z Ou sans plus vante r s'en daignok 

D'avoir avanciés aucuns homes, 
— Tuit du fait parçonier s* nous somes. 
Et disons, bien savoir devés, 
Que tex* est par nous eslev^s. 
Et por avoir des gensyoenges , 
' — ^ Des riches homes, par l osengy *,! 
Empêtrons que letres nous doignent 

— Qui la bonté de nous tesmoignent, 
Si que l'en croie par le munde 

»— Que vertu toute en nous habunde. 
. — Et tous jors povres nous faignons; 

Mes comment que nous nous plaignons, 
• Nous somes , ce vous fais savoir. 
Cil qui tout ont sans riens avoir. 
' — î. Ge m' entreme t de corretages, 
— 2 Ge faiz gais, ge joing mariages, Zff(fC T^^ti 

— Sor moi preng execucions, 

— Et vois* en grgçuracipns ; 
/JMessai^iers suiylt fais e nquestes J 

,^^ Qui ne me sunt^îâs moult honest es ; 

— 2. Les autrui besoignes traitier, 
^ — Ce m'est un trop plesaut* mestier ; 

Et se vous avés riens à l'aire 
Vers cens eutor qui ge repaire* , 
Dites-le moi, c'est chose faite : 
Si tost cum la m'aurés retraite*, 
Por quoi vous m'aies bien ser\i, 

^^ — M* servise avés déservi.*- 

Mes qui chastier me vodroit , 
'-* Tantost ma grâge se todroit* : 
C?r Je n'aîm pas home ne ne prjs* 
# F^ qui ge sui de riens repris. 



*Vais. 



* Agréable, 

* Retourne, 

* Rapportée, 

* Mérité, 

* S'enlèverait. 

* Prise, 



• •• 
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Les autres voil-ge tous reprendre . 

Mes ne voil lor reprise entendre : 

Car ge qui les autres cliasti*, 
JL N'ai m^gligr d'estrange chasti*. 
Si n'ai mes cure d' ermitag es : 

Pal laissié désers et bocages , 
2. Et quit * à saint JeJiâitBactifile 

Du désert et manoi r et giste. 

Trop par estoie loin gités. 

Es bgj^*, es chastiaus, es <âlfi&, 

Fais mes sales et mes paies, 

Où l'en puet corre à plains eslès* ; 

Et di que ge sui hors du monde, 
— Mes ge m'i plonge et m'i agpnde * , 
— *Et m'i aése et baigne et noe* 

Miex que nus poissons de sa noe*. 

Ge sui des valez Antecris t , iX^bC^ 

Des larrons dont il est escrit 
.•^ Qu'il ont habiz de saintéé *, 
— ' Et vivent en tel faintéé *. 
•^ Dehors semblons aigniaus mtable s * , 

Dedens somes leus ravjssable s. 

Si avirons-nous* mer et terre; 

A tout le monde avons pris guerr e. 

Et voulons du tout ordene r 

Quel vie l'en i doit mener. 

S'il i a chaste l ne cij^ 
2 Où bog^FToient récité -, */^S.'*' '"^'^'''''' 

^ N«s s'il ierent de Melan % '^JJI^J^^^ «''''« ^'^''*^«^ ^« ^»' 

(I) Après aroir parlé, sous Tannée 1179, d'héréUques qui Iroublaienl 
alors la France, et de leurs doctrines, Guillaume Guiarttijoute : 

<«»» Dont touz Jors a en Lpmbardie 
Qui ce croient ouvertement, etc. 

'^ (Branche des royaux lignages, v. 1 185 ; dans les Chroniques 

^ nationales françaises^ éd. de Yerdière, t. YIl, p. 37.) 



* RepretHk, 

* Je n*ai besoin de remon- 
trance d'étranger. 



* Et j'abandonne, 

*Dans les bourgs* 

* Course^ élan. 

* Enfonce, 

* Nage, 

* Nageoire. 

7,fbl 

* Sainteté, 

* Dissimulation, 

* Pleins de pitié. 

*Et nous environnons. 



•• * 



'm 



*¥ 



^^^sys^4hy^ 
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Car ausinc les en blasme-Fen ; 
Ou se nus* home^ultre mesurej 
/Vent à termS bu preste à usure, 

— Tant iert* d'aguerre curieus, 
'— * Ou s'il iert trop Jpiiliaus, 

Ou lerres * ou simonia us. 
Soit p révos t ou offlciaus, 

— ' ^" EI£l^^ ^^ jolive* vie, 
"^ Ou ijrestres qui tiengne s'amie , 
^— ' Ou vielles putains hosteliè res, 

Ou maqueriau s ou bordelière s, 
— • Ou repris de quelconque vice 

— Dont l'en devroit faire justic e : 

Par trestous les sainz que l'en proie ' 
* S'il ne se desfent de lamproie . 
De luz*, de s aumon ou d' anguil e, 
S'en le puet trover en la vile, 
Ou de tarte s ou de flaons , 
Ou de fromag es en glaons *, 
Qu'ausinc est-ce moult bel joel , 
Ou la poire de cailloel *, 
Ou d'oisons gras ou de chaoons 
Dont par les geules nous frapons ; 
Ou s'il ne fait venir en haste 
Chevriaus, cqnnis * lardés en paste , 
Ou de porc au mains une longe , 
11 aura de corde une longe 
A quoi l'en le menra brusler, 
Si que l'en l'orra bien uler * 
D'une grant Hue tout entor. 
Ou sçra pris et mis en tor, 



*0m ù nul. 



*Sera. 



* Larron, 



*Gaie. 



* Prie, 



De hrochet. 



* Osiers. 



* Espèce de poire. 



"Lapins. 



* De sorte qu'on Veniendra 
bien hurler. 



Dans une note du noire édilion de la Chronique d'Anelier consacrée à 
signaler Tantipalhie que les Italiens inspiraient autrefois aui Frai^is, 
nous avons cité les vers de Jean de Meung ; mais nous craignons M les 
avoir mal compris. Voyez pag. 484-486. •• 

• • . • •• 
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Por estre à tous jors en murés , 
S'il ne nous a bien procurg s. 
Ou sera pugni du mesfait, 
Plus espoir* qu'il n'aura mesfait. 
Mais cil se tant d' engin * a voit 
Qu'une grant tor faire savoit. 
Ne li chausist* jà de quel pierre, 

— Fust sans compa s ou sans esquierre, 
Néis* de motes ou de fust**, 

Ou d'autres riens quéque ce fust, 
Mes qu'il éust léans* assés 
De biens tenaporex amassé s. 
Et dreçast sus une perrière 
Qui lançast devant et derrière, 
Et des deus costés ensement* 
Encontre nous espessement, 
Tex* caillez cum m'oés nomer, 
Por soi faire bien renomer, 

-" Et gitast à grans nnnngnnnia^^s * 

Vins en bariz ou en tonniaus. 
Ou grans sas* de centain e livre, 
Tost se porroit véoir délivre ; 
Et s'il ne trueve tex* pitances , 
^JgtU^ en équipolances *. 
Et lest ester leus et fallaces *. 
S'il n'en cuide aquerre nos grâces,; 
Ou tel tesmoing li porterons. 
Que tout vif aràoir* le ferons, 
Ou li donrons tel pénitenc e 
^ Qui vaudra pis que la pitance . 
Jà ne les congnoistrés as robes 
Les faus traïstres plains de lobes* : 
I,or faiz vous estuet* regarder . 
Se TOUS volés d'eus biem garde r; 

— Elisene fust la bone garde 



* Peut-être. 

* Ruse, habileté. 

* Importât, 
^Mérne, **Bois, 

* Là'dedans, 

* Pareillement. 
*Tels. 



* Espèces de machines de 
guerre. 

*Sacs. 



* Telles. 

* Qu*il étudie en équipai' 
lences. 

*Et laisse de côté lieux 
(commans} et fourberies. 



*Brâler. 



* Sornettes, 
*Faut. 
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De r Universit é qui garde 

La clef de la crestienté , 

Tout éust esté torment é. 

Quant par mauvèse*entencion, 

En Tan de r incamacio n 

Mil et deus cens cinc et cinquante , 

(N'est bons vivans qui m'en démente,) 

Fu baillé s, c'est bien chose voire*, 
"Por prendre commun exemploir e, 

Uns livres de par le déable : 
. — ^i^Cest l'Evangile pardurabl e (1), 

Que li Sainz- Esperiz meuistre*. 

Si cum il aparoit au tistre ; 

Ainsinc est-il entitul é, 
r— ^ Bien est digne d'estre bruslé. 

A garis n^tliome ne famé 
— — Ou parvis , devant Nostre-Dame (1)^ 

Qui lors avoir ne le péust 
— — A transcrir e, s'il li plçust ; 



*' Traie, 



* Administre, 



(i) Évangile pardurable ; voici ce qu'en dit Henri Es tienne, au chap. 3SP 
de l'Apologie d*Hérodote : 

« Les jacobins et les cordeliers, sur les Mémoires de Tabbé Joachim et 
sur les visions d'un carme nommé Cjrille, lirent un livre mi\[\i\é fv^É" 
vangile éternel ou du Saint- Esprit^ûoni le but éloil de prouver que 
rétat de gràca ne procédoit pas de la loi de TËvangile, mais de la loi de 
TËsprit. C'est avec de telles armes que ces religieux mendiants voulurent 
combattre l'hérésie des Vaudois ou pauvres de Lyon, dont fut auteur un 
Jean de Yauldois, qui vivoit en Ii70. Alexandre IV, comme le raconte 
Platine, lit brûler TËvangile pardurable. Guillaume de Saint-Amour, 
au nom de l'Université de Paris, s'éleva beaucoup contre cet ouvrage, que 
ses auteurs disoient être autant au-dessus de l'Ëvangile de J.-C. que le 
soleil est supérieur à la lune par sa clarté. » (L. D. D.) 

(2) Il y avoit auprès de Notre-Dame une école qu'Abailard appeloit 
Schola Parisiaca. Les écoliers en étoient devenus si nombreux, que les 
chanoines de Notre-Dame s'en trouvèrent incommodés, et en 1257 ces 
écoles, qui étoient au septentrion, furent ti^ansférées au midi, entre le 
palais épiscopal et THôlel-Dieu. (Méon^ 
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Là trovast par grant mes priso n* * Fauta, 

Mainte tele comparaiso n. 

Autant cuni par sa grant valor. 

Soit (le flar^. soit de ch^lûili 

Sormont e li solaus* la lune , * Le soleil. 

Qui trop est plus troble et plus brune, 

Et li noiaus des nois la coque, 

(Ne.cuidiés pas que ge vous moque, 

Sor m'ame, le vous di sansgiiile*,) * Tromperie. 

Tant sormonte ceste Evangil e 

Cens que li quatre ^gngélistres 

Jhésu-Crist firent à lor tjstx£,s. 

De tex comparoiso ns grant masse 

1 trovast-Pen, que ge trespasse. 
L'Université, qui lors ière* * Était. 

Endormie, leva la çhière*; "Fiytirc. 

Du bruit du livre s'esveilla, 

^'onc puis gaires ne someilla ; 

Ains s'arma por a!er encontre. 

Quant el vit cel horrib le monstre 

Toute ^cst e de bataiU ier, 

Et du livre as juges baillier. 

Mes cil qui là le livre mistrent, 

Saillirent sus* et le repristrent, *sv lancèrent. 

Et se hastèrent d'el repondre *, * J)c le cacher. 

Car il ne sa voient respondre 

Par espondre, ne par gloser* *p<'^ exposition ou par 

A ce qu en voloit oposer 

Contre les paroles malditcs 

Qui en ce livre sunt escriptes. 

Or ne sai qu'il en avcndra, 
' JVe quel chief cis livres tendra ; 
' Mes encor lor convient atendr e 

Tant qu'il le puissent miet* desfendre. 
Ainsiuc Antecrist atendrons , 
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Tnit ensemble à li nous remirons : 
Cil qui ne s'i vodront aerdre*, 
^ La vie lor cphvendr a perdre. 
Les gens encontre eus esmovrons 
Par les baraz* que nous covrons, 
Et les ferons desglavier*, 
Ou par autre mort dévier*, 
Puisqu'il ne nous vodront ensivre*, 
Qu'il est ainsinc escript ou* livre 
Qui ce raconte et segn^e : 
Tant cum Pierre s ait seignori e. 
Ne puet Jehans monstrer sa force . 
Or vous ai dit du sens l'escorce 
Qui fait l' entencio n repondre* : 
Or vous en voil* la moele espondre* 
Par Pierre voil le Papç e ntendr e, 
Et les clerc s séculiers c ompren dre 
Qui la loi Jhésu-Crist tendront, 
Et gaidÊT.P^t ^'^ desfendront 
Contre trestous enj^ÊSPhéors ; 
Et par Jehan les preschéors, 
Qui diront qu 'il n'est loi tenabl e 
Fors l'Evangile pardurable, 
Que li Sains-Esperiz envoie 

•— Por mètre gens en bone voie. 
Par la force Jehan e ntent , 
La grâce dont se va vantan t 
Qui vuet peschéors conve rtir 

, Por eus faire à Dieu revert[r*. 

Moult i a d'autres déablie s 

C ommand ées et establie s 

En ce livre que ge vous nome , 

Qui sunt contre la loi de Rome . 

Et se tienent à Antecrist , 

Si cum ge truis ou* livre escrit. 



* Altavher. 



* Tromper les. 

* Périr par le glaive, 

* Mourir. 

* Suivre. 

*Car il est ainsi écrit au. 



* Cacher. 

* feux. ** Exposer. 



' Rclouruer. 



* AiuH fjnc je trouve au. 
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I^ors commanderoDl à occierre 

Tous ceus de la parti e Pierre; 

Mes jà n'auront pooir d'abatre , 
Ne por occirre, ne por batre 
La loi Pierre, ce vous plevis*, 
Qu'il n en demore assés de vis* 
Qui tous jors si la maiutendront. 
Que tuit en la fin i vendront, 
Et sera la loi c onfondu e 
Qui par Jehan est entendu e. 
Mes or ne vous en voil* plus dire, 
■ — Que trop i a longue matir e * ; 
— - Mes se cis livres fust passés, 

— En greignor * estât fusse assés ; 
S'ai-ge jà de moult graus amis. 
Qui en grant estât m'ont jà mis. 

De tout le monde est c mperères 
•^Baras^ mes sires et mes pères; 
Ma mère en est emgereris *. 
Maugré qu'en ait Sains-Esperis, 
IVostre poissans lignages règne : 
Kous régnons ore en chascun règne*. 
Et bien est drois que nous régnons, 
Que trestout le monde fesnons* , 
Et savons si les gens déçoivre, • 
Que nus ne s'en set aparçoivre ; 
Ou qui le set aparcevoir, 
N'en ose-il descovrir le voir*. 
i Mes cil en Vire Dieu se boute *, 

— Quant plusde* Dieu mes frères doute ** ; 
»— ]\*est pas en foi bons c| ; >ampions 

— Qui crient tex * simulaciona^ 
Ne qui vuet poine refuse r 
Qui puist venir d'eus encuser . 

Tex bons* ne vuet entendre à voir**, 



* Garantis, 

* fivants. 



* Vais maintenant je ne 
vous en veux. 

* Matière. 



"^Plus grand. 



* Impératrice, 

* Royaume, 

* Charmons^ ensorcelons. 

*rrai. 

* Mais celui:ci en la colèi'e 
de Dieu se met, 

* Que. •* Craint, redou- 
te. 

*Telles, 



* Tel homme, ** Ala vé- 
rité. 
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* Sans faute. 

* M'importe. 



* Personne, 

* Quelles^. 

* De prier. 

* Onvcrtenient. 

* Dernier. 

* Plus grande folie. 

* Exalter. 

* Élégantes. 



* Paraissent . 



Ke Dieu devant ses iex avoir ; 
Si l'en pugnira Diex^ms faille* 3 
Mes ne nî'en chaut * comment qu'il aille, 
Puisque F amor avons des homes ; 

— Por si bones gens tenus somes , 
- — ■ Que de reprendre avons le gris, 

Sans estre de nulli * repri s. 

, Quex * gens doit-Fen donc honorer ; 

Fors nous qui ne cessons d'orer* 
Devant les gens aperteme nt*, 
Tout soit-il darriers* autrement? 

Est-il greignor forsenerie * 
Que d'essaucier* chevaler ie, 

— Z Et d'amer gens nobles et cointe s * 

— 2. Qni robes ont gente s et jointes? 

S'il sunt tex* gens cum il apcrent **, 
— ' Si net cum n^tement se perent*, 
— ' Que lor diz s'acort à lor fais*, 

K'est-ce grans duels et grans sorfais*, 
S'il ne vuelent estre vj^ocrite? 
Tes gens puist* estre là maudite ! 
Jà certes tiex gens n'amerons, 
Mes béguins à grans c hapero ns (I), 
' — As chières * pasics et alises**, 
^ — Qui ont ces large s robes grises 

— Toutes fretelée s* de crotes, 
2 - THosiaus f ronc is*) et larges Ijotes • j 

Qui resemblent borce à caillier* : 
A ceus doivent grinces baillier 
A çoverner eus et lor terre, 
Ou soit par pais, ou soit par guerre. 
A ceus se doit princes tenir 

(1} Les béîiuins esloient une espèce de moines qui estoient mariés; ils 
furent condamnés au concile de Cologne en 126U, et au concile générai 
de Vienne l'an I3II. On les appeioit aussi béguards. (L. D. D.) 



* Telles. 

* Parent. 

* Que leur parole s'accorde 
arec leurs actions. 

' Excès. 



*Tel monde jjuisse. 



Mines. 



Maigres. 



* li rodées. 

* Chausses froncées. 

* Chasseur de cailles. 
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. Qui vuet à grant honor venir; 
Et s'il sunt autres qu'il ne semblen t, 
Qu'ainsinc la grâce du inonde emblent *, 
Là me voil embatre* et flchier, 
Por décevoir et por trichier. 
Si ne voil-ge* pas por ce dire 
Que l'en doie humble habjt despire *, 
Por quoi dessous orgoii n' abit : 
Nus ne doit haïr por l'abit 
Le povre qui s'en est vestus ; 
Mes Diex n'el prise deus festus, 
S'il dist qu'il a lessié le monde , 
Et de gloir e mondaine habonde. 
Et de délice s vuet user. 
Qui puet tel béguin escusep , 
Tel gagelart*, quant il'Se rent. 
Puis va mondains déliz * quérant, 
Et dist que tous les a lessiés, 
SU en vuet puis estre engressiés ? 
C'est li mastins qui g loutemen t* 
Retome à son vomissement. 
Mes à vous n'osé-ge mentir ; 
Car se ge péusse sentir 
Que vous ne l'aparcéussiés, 
La menchoigne* ou poing éussiés, 
Certaine ment ge vous boulasse * : 
Jà por péchié ne le lessasse i 
Si vous poré-ge bien faillir, 
S'ous* m'en déviés mal-baillir**. 



*rolent. 

* Enfoncer. 

"^Etje ne veux, 

* Mépriser. 



* Hypocrite, 

* Délices mondaines. 



* Gloutonnement. 



*' Mensonge, 
''Trompasse. 



* Si vous, ** Maltraiter. 



L'Acteur. 

Li diex sorrist de la merveille, 
Chascuns s'en rist et s'en merveille, 
Et dient : « Ci a biau sergent* , 
Où bien se doivent ûer gent. » 



* Serviteur. 
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Le dieu dC Amours, 

Faulx-Semblant, dist Amors, di-moi, 
Puisque de moi tant t'ajjrimoi*, 
*— Qu'en ma çort si grant pooir as, 
— " Que rois des ribau s i seras , 

— Me tendras-tu ma cpnvenance * ? 

FaulX'Semblant , 

Z- — Oïl, g'el vous jure et fiance* ; 
— 2- N'onc n'orent sergent plus jeaj^ 
Vostre père ne vostre eal^. 

Amours. 

'c— Comment! c'est contre ta nature . 

Faulx-Semblant' 

— Mctés-vous-en à l'aventure ; 
' — Z Car se pièges * en r equerés , 

Jà plus aséur n'en serés , 
' Non voir, se g'en balloie* ostages, 

Ou letres, ou tesmoings, ou gages. 

Car, à tesmoing vous^en apel , 

L'en ne puet oster de sa pel * 

Le leu*, tant qu'il soit escorchiés, 

Jà tant n'iert* batus ne torchiés. 

Cuidiés-vous que ne triche et lobe*, 
--^ 2, Por ce se ge vest s^im£le robe , 

Sous qui j'ai maint grant mal ovré? 

Jà par Dieu mon cuer n'en movré ; 
-— 3 Et se j'ai simple chièr e et coie*^ 

Que de mal faire me recroie*? 

M'amie Contrainte- A stenance 
^^2 A mestier de ma porvéance* : 
— . Pieçà* fust morte et mal-bail lie** 



*T approches, 
* Promesse, 

*Certifle, 
*Aîeul. 



* Cautions, 

* Donnais. 



* Peau. 
*Loup, 
*Tantfàt'il, 

* Plaisante. 



* Figure et tranquille. 

* Cesse. 

A besoin que je la pourvoie. 

* Depuis longtemps, 
"* Maltraitée, 
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S^el De m'éust en sa baillie'' ; 
Lessiés-nous li et moi chevir*. 

Amours. 
Or soit ; ge t'en croi sans plevir*. 

L'Âcteur, 

Kt li lierres ens* en la place , 
Qui de traïson ot * la face 
Blanche dehors, dedens nercie, 
Si s'agenouille et Ten mgrçie. 
Donc n'i a fors de F atorner * : « 

« Or à l'assaut sans séjorner *, » 
Ce dist Amors aperteme nt. 
Dont s'arment tuit c ommunémen t 
De tex* armes cum armer durent. 
Armé sunt; et quant armé furent, 
Si saillent sus tuit ab ri vé*. 
Au fort chastel sunt arrivé , 
Dont jà ne béent* à partir 
Tant que tuit i soient naartir . 
Ou qu'il soit pris ains* qu'il s'en partent. 
— -^ Lor batailles * en quatre partent** : 
*— Si s'en vont as quatre parties 

Si cum lor gens orent parties*, 
— Por assaillir les quatre portes 

Dont les gardes n'ièrent^ pas mortes, 
Ne malades ne pareceuses, 
Ains èrent* fors et viguereuses . 

Gomment Faulx-Semblant cy sermo ne 
De ses habite , et puis s'en tonleT*^* * 
Luy et AbsUiience-^ontrainte, 
Vers M#e-Bouche/tout par f einter A 

-^/Or vous dirai la contena nce 

De Faulx-Semblantlel d' Astenance , 



* Puissance. 
*renir a bout. 



* Garantir. 



*Et le larron dedans. 
*Eut. 



* Préparer. 

* Retarder. 

* Clairement, 



*De telles. 



* Ils s*élancent tous em- 
pressés, 

* Cherchent, veulent» 



* Avant. 

* Bataillons. *" Parla» 
gent. 

* Partagés. 
*y*étaient. 
*Mais étaient. 

^ 9^ 
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Qui contre Male-Bouche vindrent. 




• — - Entr'eus deus un parlement tindrent 




Comment contenir se devroient. 




Et se congnoislre se feroient, 




Ou s'il iroient desgujsjé. 






* Arrêté^ résolu. 


Qu'il s'en iront en tapinage* 


* Tapinois. 


Ausinc cum en pèlerinape , 




n — 2 C""^ ^0"® fi^ût piteuse* et sainte. 


* Miséricordiemc . 


Tantost Astenance-Contrainte 




Vest une robe camelipe*. 


* De laine grossière. 


Et s'atorne comme béguine, 


" • ■ -i'.'.-A.. :, 


?_ Et ot d'un large cuevrechief 




Et d'un blanc drap covert le chief * : 


* La tête. 


yr— Son psaltier mie n'oblia. 




Unes patenosjres i a 




A un blanc laz* de Gl pendues, 


* Lac^ lacet. 


Qui ne li furent pas vendues : 




^- Douées les li ot uns frères 




Qu'ele disoit qu'il ert ses pères*, 


* Était son père. 


' — Et le visitoit moult sovent 




r — Plus que nul autre du coveut; 




Et il sovent la visitoit, 




Z — Maint biau sermon li récitojt. 




Jà por Faulx-Semblant ne lessast 




Que sovent ne la ço.nfessast ; 




— Et par si grant dévocion 




, Faisoient lor confession , 




Que deus testes avoît ensemble 




En un chaperon, ce me semble. 




•— De bêle taille la devis *, 


* Décris. 


— Mes un poi fu pâle de vis* ; 


* Fisage. 


El resembloit, la pute* lisse, 


* Puante» 


' — • Le cheval de l'Ajocalipse, 




.- -^ Qui sénefie la gent malé* 


* Mauvaise». 
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D'ypocrisie tainte et pâle : 
Car ce cheval sor soi ne porte 
2^ ISule color , fors pâle et morte. 

D'itel color enlangorée * * Annonçantlalangucur. 

lert* Astenance colorée; ^ Était. 

De son estât se repentoit, 

Si cum ses vis* représentoit. *Son visage. 

De larreciu ot un bordon 

Qu'el reçut de Barat por don, 

De trist e pensée roussi : : •.. ' ^ ^ ' '' ^ ■<-' '' ' --^ • ^^t 

Escharpe ot plaine de soussi. 

Quant el fu preste, si s'en torne 

Faulx-Semblans, qui bien se ratorne , 

Et aussi cum por essoier, 

Vestuz les dras frère Sohier . 
* l La chière* otmoult simple. etniteuse** ; *^fine. ** Empreinte de 
•^ Ne regardéure orguilleuse 

N'ot-il pas,fiiès douce et peisible T/ 

— A son col portoit une bible^ 

— Après s'en va sans e scuier, r 
Mes por ses membres apuier 

Ot, ausinc cum par im£oteacc , 

De traïson une gote nge ; 
■^ Kt list en sa manche js^lacier* * Glisser. 

—Un bien trenchant rasoer d'acier, 

Qu'il fist forgier à une|orge 

Que l'en apele Cope-Gorge. 

Tant va chascun et tant s' aprouch e. 

Qu'il sunt venu à IMale-Bouche 

Qui à sa porte se séoit. • 

Trestous les trespassans véoit, 

Les pèlerins choisist* qui vienent, *rit. 

2, Qui moult humblemen t se contienent. 



• 



dit 



LE ROxMAN 

Coni Faulx-Semblani et Abstinence 
Pour TAmant s'en vont sans doubtance 
Saluer fe faulx Male-Pouche, 
Qui des bons souvent dit reprouche. 



lao/io. 



Enflliûé lont moult humblem ent ; 
Astenanc e premièrement 
Le jalue, et de 11 va près. 
Faulx -Semblans le salue après , 
Et cil eus; mes onc ne se mut, 

— - Qu'il n'es douta ne ue cremut* : 
Car quant véus les ot ou vis* . 
Bien les conut. Ce li fu vis* 
Qu'il conoissoit bien Astenanc e, 
Mes n'i sot riens de contraignance . 

* Ne savoit pas que fust confr ainte 
Sa larrouesse vie fainte ; 

j>'^ Ains cuidoit qu'el venist de gré*. 

— Mes el venoit d'autre degré; 
Et s'ele de gré commença, 
, Failli-li grés dès lors en çà. 
Semblant r'avoit-il moult véu, 
Mais faus ne Tôt pas conéu. 
Faus iert-il *, mes de fausseté 
INe l'éust-il jamais reté* : 
Car li Semblans si fort ovroit, 
Que la fausseté li covroit; 
Mes s'àvaut le conéussiés , 
Qu'en ses dras véu l'éussiés, 
* Bien jurissiés le Roi célestre 
Que cil qui devant soloit estre* • 

— • De la dance li biaus Robins , 
Or est devenus jacobins . 
Mes sans faille *^'en est la some ,] 
Li jacobin sunt tuit prodom e* : 
Mauvèsement l'ordre tendroient, 



* Car H ne l^a redouta ni 
lie les craignit. 

* Au visage. 

*Avis. 



* Mais croyait qu'elle vint 
de son bon gre. 



* Était-il. 

* Accusé, 



* Avait coutume d'être. 



* Sans faute, 
*Gens de bien. 



V. I307I. 



DE LA ROSE. 
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Se lel menestere l cstoient; 
Si * sunt cgfdelj er et barré, 
Tout soient-il gros etquarré , 
Et sachent tuit li autre frère , 
N'i a cel qui prodons n'apère*. 
Mes jà ne verres d'ajwence 
Conclurre bonne conséquence 
En nul argumen t que Ten face , 
Se défaut e xistenc e esface : 
Tous jors i troverés soHme 
Qui la conséquenc e enven jjxie, 
Se vous avés sotililé * 
D'entendre la du jjlicité . 

Quant li pèleriu venu furent 
A ^Ïale-Bouche où venir durent, 
Tout lor bernoi s moult près d'eus niistrent ; 
Delez Male-Bouche s'as ^js^r ent. 
Qui lor a dit : « Or çà venés. 
De vos noveïe s m'aprenés, 
Et me dites quel achoison* * Occasion 

Vous amaine en ceste maison. « 



* Ainsi. 



* ffomma (Je bien ne ;>a- 
raisse. 



*Snhlilité. 



Abstinence-Contrainte. 

« Sire, dist Contrainte- Astenence, 
Por faire nostre péniten ce 
De Jiii cuer net et enterin* 
Somes ci venu pèlerin. 
Presque tous jors à pié alons, 
Moult avons poudreus les talons ; 
Si somes andui* envoie^ 
Parmi cest pueple desvoié* 
Doner egggjggle et préeschier 
Por les péchéors péeschier ; 
Autre peschaille* ne volons. 
Et por Dieu, si cum nous solons *, 



'^ Entier. 



* Et nous sommes tous 
deux. 

• Éyan. 



* Péchc. 

* Sommes clans V usage. 
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L'ostel* vous volons demande r; 
Et por vostre vie amander, 
Mes* qu'il ne vous déust desplaire , 
Nous vous vodrions ci retraire * 
Un bon sermon à brief parole. » 

L'Acteur. 
Adonc* INIale-Bouche parole** : 

M aie- Bouche. 

L' ostel, dist-il, tel cum véés, 
Prenés, jà ne vous iert nées*, 
Et dites quanqu'il* vous plaira ; 
G'escouterai que ce sera. 

Abstinence-Contrainte. 
Grant merci , sire. 

VActeur. 

Adonc comence 
Premièrement dame Astenence. 



Comment Abstinence reprouche 
Les paroles à Male-Bouche. 



LE ROMAN (v. I3I04.) 

* Le logement. 



h 



\-r fcire, la vertu prer 
'La plus grant, la | 



I premcrame, 

i plus sover aiue , 

— Que nus lions mortiex* puisse avoir 
Par science, par avoir, 

— 2. ^'^st de sa langue refr^jpuar * : 
— - A ce se doit chascuu gêner*, 

Qu'adès vient-il miex qu'en * se taise 
Que dire parole mauvaise ; 
Et cil* qui volentiérs l'escoute, 



'^Pourvu, 
* Rapporter. 



Alors. 



'Parle. 



"Une vous sera pas dén ii . 
"Tout ce qu^il. 



yul homme 'mortel. 



* Retenir, 

* Prendre peine. 

*Car toujours 
mieux qu'on. 

* Celui. 



vaut il 



(v. I3I2G.) 



DE LA ROSE. 
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N'est pas prodoms*, ne Dieu ne doute**. 

Sire, sor tous autres péchiés 

De cestui estes entéchiés. 

Une trufle pieçà* déistes, 

Dont trop malement mespréist es *, 

D'un varlet*,*qui ci repairoit* *. 

Vous déistes qu'il ne queroit* 

Fors que BelAcuel décev oir; 

Ne déistes pas de ce voir*, 

Ains en mentistes, se Dé vient, 

N'il ne va niés ci, ce ne vient, 

N'espoir* jamès ne VI verres. 

Bel-Acuel en r'est enserrés*. 

Qui avec vous ci se jooit 

Des plus biaus geus que il pooit, 

Le plus des jors de la semaine, 

Sans nule pensée vilaine. 

Or ne s'ose mes solacie r*, 

Le varlet avés fait chacier, . 

Qui se venoit ici déduire*. 

Qui vous esmut à li tant nuire, 

Fors que vostre maie* pensée 

Qui mainte mençonge a pensée ? 

Ce mut vostre foie loquence * 

Qui bret et crie et noise et tence* 

Et les blasmes as gens esliève, 

Et les désonor e et les grièv e 

Por chose qui n'a point de prueve, 

Fors d^ aparenc e ou de çpntruey e*. 

Dire vous os tout en apert* 



* Homme de bien. ** Re- 
doute. 



* Un menso»f/e depuis 
longtemps. 

* Méchamment. 

* Jeune homme. **P'enait. 

* Foulait. 



* rcritc. 



* IS'i peut' être. 

* En est de son côté enfer- 
mé. 



Recréer. 

* Amuser. 

* Mauvaise. 

* Bavarda f/e. 

* Et fait du bruit et dis- 
pute {Vj. 



* Invention. 

* Clairement, 



i\) Pfoiser était encore on usage en 1627, date d'une pièce où on ie re- 
trouve; mais il commençait à vieillir. Voyez les Lettres nouvelles conte- 
nant le privilège d* avoir deux femmes ^ elc, dans les Farté tés historiques l^ i 
et littéraires,, revues et annotées par M. Edouard Fournier, tom. III, 
pag. HO. 

5 
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Qu'il n'est pas voir quauqu'il apert*. 
Si r'est péchiés de controver* 
Chose qui fait* à réorover } 
Vous-méismes bien le savés, 
Por quoi plus grant tort eu avés ; 
v-^ Et ueporquant* il n'i fait force, 
Il n'i donroit pas une escorce 
De chesne, comment qu'il en soit. 
Sachiés que nul mal n'i pensoit; 
Car il i alast et venist, 
Nule essoigne* ne le tenist. 
Or n1 vient mèsAi'il n'eu a cure7| 
— Se n*eit par aucune aventur e , 

En trespassant, mains que li autre : 
X ^"^ Et vous gaitiés Jimce sus ^utrc * 
A ceste porte sans^sejor * : 
I.à muse rausart toute jor. 
Par nuit et par jor i veilliés, 
Par droit néant vous traveilliés*, 
^Jalousie, qui s'en atent 
A fous, ne vous vaudra jà tant; 
Si r'est de Bcl-Acueil Ramages , 
Qui sans riens acroire* est en gag es, 
Sans forfait en prison demore : 
Là languist li chetis, et plore. 
Se vous n'aviés plus mesfait 
Ou monde que cestui forCaJt, 
Vous déust-Ken, ne vous poist* raie. 
Bouter* hors de ceste baillie*, 

Mètre en char ire % ou lier en fer. 

Vous en irés ou puis d'enfer, 
Se vous ne vous en r^entés. 

* Maie- Bouche, 

Certes, dist-il, voas i mentes; 



(v. 13156.) 

* frai tout ce qui parait. 

* Inventer. 
*Qui est. 



*J\éannioi^ts. 



* Excuse. 



*En arrêt. 
* Retard. 



f 



* ?ie vous fatiguez. 



* Devoir. 



* Pèse (subj .) 

* Pousser. ** Domination. 

* Prison . 



V^élytAy^-^ 



V. 13189.) 



DE LA ROSE* 



V I 



jNIal soies- vous ores venu. 

Vous ai-ge por ce retenu, 

Por moi dire honte et lédure*? 

Par vostre grant malaventu re 

^^e tenissiés-vous por bergier ; 

Or aies aillors herbergier, 

Qui m'apelés ci mentéor : 

Vous estes dui e nchanléo r 

Que m'estes ci venu blasmer. 

Et, por voir dire, mésamer*. 

Aies- vous ore ce quérant? 

A tous les déable s me rent, 

Et vous, biau Diex, me confondes, 

S'ains* que cis chastiaus fust fondés , 

]Ve passèrent jor plus de dis 

Qu'en le me dist, et g'el redis , 

Et que cil la Rose bèsa, 

Ne sai se plus s'en aésa* . 

Porquoi me féist-l'en acroire 

La chose, s'ele ne fust voire*.' 

Par Dieu, ge dis et redirai, 

Et croi que jà n'en mentirai, 

Et cornerai à mes buisines^. 

Et as voisins et as voisines. 

Comment par ci vint et par là. 



^Injure. 



*Et, à vrai dire^ détester. 



* Si avant. 



* En prit ses aises. 



" Féritahle. 



^ Avec mes trompetîes. 



L'Acteur. 
Adonques Faulx-Semblans parla. 

Gomment Male-Bouche escouta 
Faux-Semblant, qui tost le mata. 

— J Sire, tout n'est pas évangile 
Quanque* l'en dit aval la vile H 
Or n'aies mie oreilles sordes, 



/X^^^' 



/ 



'W 



^Tout ce que. 
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% Vous savés bien çertaineaient 
Que nus n'aime entérinement*, 
Por tant qu'il le puisse savoir, 
Et ge vous pruef* que ce sunt bordes, 
Tant ait en li poi* de savoir, 
Home qui raesdie de lui. 
Et si r'est voirs, s'onques le lui*. 
Tuit amant volentiers visitant 
Les leus où lor amor habiten t ; 
Cis* vous honore , cis vous aime, 
Cis son très-chier ami vous ciaime*; 
Cis partout là où vous encontre, 

- Bêle chière et lie* vous monstre, 
2. Et de vous saluer ne cesse . 

- Si ne vous fait pas ci grant presse, 
IN'estes pas trop par lui lassés ; 

Li autre i vienent plus assés. 
/Sachiés, se ses cuers l'en pjrssast , 
A la Rose il s'en apressast " ,^ 
Et ci sovent le véissiés. 
Voire* prové le préissiés. 
Qu'il ne s'en péust pas garder , 
S'en le déust* tout vif larder : 
Il ne fust or mie en ce point. 
Donc sachiés qu'il n'i bée* point; 
Non fait Bel-Acueil vraiement, 
Tant en ait-il mal* paiement. 
Par Dieu, s'andui bien le vosissent *, 
•Maugré vous la Rose coillissent. 

- Quant du valet * mesdit avés 
Qui vous aime, bien le savés, 
Sachiés, s'il i éust béance*, 
Jà n'en soies en mescréance, 
James nul jor ne vous amast. 
Ne ses amis ne vous clamast* ; 



* Complètement. 

* Prouve. 
*Peu. 

*Lus. 



*CeIiit'lù. 

* Appelle. 

* Mine et joyeuse. 



''il s' approchât de la Rose. 

* f'raiment. 

* Le dût-on. 

* Aspire. 

* Mauvais. 

* Si ions deux bien le trou- 
laient. 

* Jeune homme. 

* Désir, intention. 

* Appelât. 



(v. 13253.) DE LA ROSB. ^- 

•» . 


Et vosist* penser et veillier 


'*rouiût. 


Au chastel prendre et essillier*, 


* Ruiner, 


S'il fust voirs*, car il le séust, 


*rrai. 


Qui que soit dit le H éust. 




De soi le pooit-il savoir, 




Puis qu'accès n'i poïst* avoir 


*iTypût. 


Si cuna* avant avoit eu? 


* Ainsi que. 


Tantost Téust aparcéu. 




Or le fait-il tout autrement. 




Donc avés-vous outréement* 


* De reste. 


La naort d'enfer bien déservie*. 


* Méritée. 


Qui tel f ent avés asservie. 




VJcteur. 
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Faulx-Senablans ainsinc le li prueve. 
2 Cil ne set respond re à la prueve , 
Et voit toutevois aparance ; 
Près qu'il n'en chiet* en repentance ^ 
Et lor dit : 

Mak'Bouche. 



* Choit t tombe. 



« Par Dieu, bien puet estre. 
Semblan t,^ vous tiens à bon mestg ef) 
Et Astenance moult à sage : 
< — Bien semblés estre d'un corage*. * Avoir le même esprit. 

Que me loés-VOUS* que je face? * Conseillez-vous. 



FaidX'Semblant , 

- Conf^ serés en ceste place, 
Et ce péchié, sans plus, dires, 
De cestui vous repentirés ; 

— Car ge sui d'ordre*, et si sui prestre, 
Z De cpnfessie r le plus haut mestre 

Qui soit, tant cum li mondes dure ; 



* Dans les ordres. 
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-J'ai de tout le monde fa cure* . 
Ce n'ot onques prestres curés , 
Tant fust à s'église jurés ; 
Kt si ai, par la haute Dame , 
Cent tans* plus p itié de vostre ame. 
Que vos prestres parochiaus*, 
Jà tant n'iert vostre espéciaus*. 
Si r'ai-ge* un moult grant avantage , 
Préla t ne sunt mie si sage 
Ne si letré de trop com gié*. 
J'ai de divinité* congié, 
Voire par Dieu pieçà* l'eu, 
Por coofes sier m'ont esléu 
Li meilior qu'en puisse savoir 
Par mon sens et par mon savoir. 
Se vous volés ci confessier, 
£t ce péchié sans plus lessier, 
Sans faire-en jaraès inençion, 
Vous aurés m'asolucion. » 



* Le soin. 



*Foi8, 

* De paroisse. 

* Jamais tant ne sera-t'il 
votre spécial. 

* Et fat de mon c&té, 

* Comme moi. 

* Théologie. 
*Ily a longtemps. 






CoiniTiont la langue fut coupée, 
D'un rasnuer, non pas d'une espde, 
Par Faulx-Semblant à Male-Bouchc, 
Dont il cheut mort comme une souche. 



L'Acteur. 



Male-Bouche tantost s'abesse, 

Si s'agenoille et se confesse, 

Car verais repentans jà iert*; 

Et cil par la gorge l'aiert*, 

A deus poins l'estraint*^ si Testrangle, 

Si lia toluelajangle*; 

La langue à* son rasoer li oste. 

Ainsinc che virent* de lor oste, 

Ne l'ont autrement enossé * , 



*Il était déjà* 

* Le saisit. 
*Le serre. 
*Le caquet. 
*Avec. 

* Ainsi vinrent à bout. 
"Tiré. 



(V. 13309.) 
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Puis le tumbent* en un fossé ; 
Sans desfcns e la porte quassent , 
Quassée Font, outre s'en passent. 
SI troverent léans* dormaus 
Trestous les sodoiers * normans, 
. Tant orent béu à Guersai* 
Du vin que ge pas ne versai ; 
Eus-méismes l'orent versé 
Tant que tuit furent e p versa 
Ivres et dormans les estranglent, 
Jà ne seront mes tex qu'il janglent*. 

Gomment Faulx-Semblant, qui conforte 
Maint amant, passa tost la porte 
Du cliastel, avecques s*amie. 
Aussi Largesse et Courtoisie. 

Ez-vous* Cortoisie et Largecg. 
La porte passent sans parece ; 
Si sunt là tuit quatre assemblé , 
Reposteme nt et en emblé*. 
La vielle qui ne s'en gardoit, 
Qui Bel-Acuel pieçà * gardoit^. 
Ont tuit quatre ensemble véue : 
De la tor estoit descendue , 
Si s'esbatoit parmi le baile * ; 
D'un chaperon en leu de vaile*, 
- Sor sa fijuimpl e ot covert sa teste. 
Contre li corurent en heste *, 
Si la vous assallent tuit quatre. 
El ne se volt* pas faire batre, 
Quant les vit tous quatre assemb lés. 

La yîeille. 

Par foi, dist-ele, vous semblés 
3 Bone gent, vaillan t et cortoise : 



* Le font tomber. 



* Là dedans, 

* Soldats, 

* Jersey, 



"Ils ne seront jamais tels 
qu'Us bavardent 



i, Ht 



* Foici, 



* En secret et en cachette. 



* Depuis longtemps. 



* Enceinte. 
*roile, 

"Hâte. 

* Voulut, 
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Or me dites, sans faire noise* , 
Si ne nae tiens-ge pas por prise. 
Que querés en ceste porprise * . 



* Bruit. 

* Enclos. 



Les quatre respondent : 

Por prise, douce mère tendre! 

Nous ne venons pas por vous prendre ^ 

Mes solemen t por vous véoir; 

Et s'il vous puet plaire et seoir * , 

Nos cors offrir tout plenement 

A vostre douz comandement , 

Et quanque* nous avons vaillant. 

Sans estre à nul jor desfallant* : 

Et s'il vous plesoi t, douce mère, 

Qui ne fustes onques amère, 

Requerre vous qu'il vous piéust. 

Sans ce que nul mal i éust, 

Que plus laiens*ne languissist 

Bel-Acuel, aincois s'en issist* 

O* nous un pelitet joer. 

Sans ses pies gaires emboer; 

Ou voiiliés au mains qu il parole* 

A ce valet * une parole , 

Et que li uns l'autre confort*, 

Ce lor sera moult grant confort, 

Ne gaires ne vous coustera ; 

Et cil vostre homs lige sera, 

Neis* vostre serf, dont vous porrés 

Faire tout quanque vous vorrés *, 

Ou vendre ou pendre ou méhaignier*. 

Bon fait un ami gaaignier. 

Et vez ci de ses joeîés* ; 

Cest ferm ail *" et ces anelés 

Vous done,(vo!Ve un g^eajfial*) 

Vous donra-il prochainement. 



* Et paraître séant 



* Tout ce que. 

* Manquant. 



* Là dedans i 

* Mais en sortit, 

* Avec. 

*QuHl parle. 

* Jeune homme., 

* Réconforte^ console» 



*Méme. 

*Ce que vous voudrez. 

* Estropier, 

* Joyaux. 
*Agraff€. 

* Costume, 



(v. 13370.) DE LA ROSE. 

" j Moult a franc cuer, q prtois etjajSâ* 
— X"Et si ne vous fait pas grant c harge ; 

De li estes forment amée , 

Et si n'en serez jà blasmée, 

Qu'il est moult ^aggg et celés * . * Discret . 

Si prions que vous le celés 

Ou qu'il i aut* sans vilenie , * Aille. 

Si li aurés rendu la vie. 

Et maintenant ce chapelet * * Chapeau. 

De par li de flors novelet, 

S'il vous plest, Bel-Acuel portés, 

Et de par li le confortés, 

Et l'estrenés d'un biau salu : 

Ce li aura cent mars valu. 
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La rifîlle responcl. 

Se Diex m'aïst*,s'estre péust 

Que Jalousie n'el séust, 

Et que jà blashie n'en oisse, 

Dist la vielle, bien le féisse ; 

Mes trop est malement ianglerres * 

Male-Bouche li fléutier es*. 

Jalousie l'a fait sa gaite*, 

C'est cil qui trestous nous agaite ; 

Cil bret et crie sans desfens e 

Quanqu'il * set, voire quanqu'il pense, 

Et contrueve néis matire *. 

Quant il ne set de qui mesdire. 

S'il en devoit estre pendus , 

ri'en seroit-il jà desfendus . 

S'il le disoit à Jalousie, 

Li lerres*, il m'auroit honnie. 



* Si Dieu m'aide. 



* Méchamment bavard. 
*Flûteur. 

* Sentinelle. 



*Tout ce qu'il. 

*Et invente même matière. 



* Le larron. 



Les quatre respondejit. .^ 
De ce, font-il, n'estuet * douter , * Ae faut. 
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LE ROMAN 



V. i:iior. 



James n'en puet riens escouter, 
'— ^ Ne véoir en nule manière ; 

^lors gist là hors en leu de bière 
En ces fossés gole baée\y 
Sachiés, se n'est chose faée*, 
James d'eus deus ne janglera*. 
Car il ne résuscitera , 
— 2. Se déables ni font mirac les 
— * Ou par venins ou par t riades * ; 
James ne les puet encuser. « 

La yieille respond : 

« Donc ne quiers-ge jà * refuser , 
Dist la vielle, vostre requeste, 
Mes dites-li que il se heste*. 
Ge H troveré bien pa ssage, 
— Mes n'i parost mie à outrage*, 
Ne n'i demeurt pas longuement, 
Et viengoe trop celéement (1), 
Quant ge le li ferai savoir ; 
Et gart sor cors et sor avoir 
Que nus bons* ne s'en aparçoive, 
Ne riens n'i face qu'il ne doive, 
Bien die sa volenté toute. >» 



* Béante. 
"Fée. 

* Causera. 



* Thériaques. 

* î'eux-je pas, 
*H(Ue, 



* yais qu*il n'y parle pas 
avec excès. 



Nul homme. 



Les quatre, 

« Dame, ainsi fera-ik sans doute, »j 
Font cil. " * -^ 

L' Jeteur. 

Et chascuns l'en mercie : 
Ainsinc ont ceste euvre bastie; 
Mes comment que la chpse soit, 

(I) Si non caste, liai cautë. 



(V. 13428.) 
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/lot.) U^ I 
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Faulx-Semblans, qui aillors pensoit, 
Dist à voiz basse à soi-méisme : 

F aulx -Semblant. 

Se cil por qui nous empréismes 
Geste euvre, de riens nie créust. 
Puisque d'amer ne recréusl*, 

- S'ous* ne vous i a cordis siés, 
Jà guères n'i gaaingnissiés 
Au loing aler, mien escient, 
Qu'il i entrast en espinnt, 
S'il en éust et tens et l^u. 

L'en ne voit pas tous jors le leu*, 
Ains prent bien ou tart * la berbis, 
Tout la gart-l'en par les herbis*. 

"" Une hore alissiés* au mostie r. 
Vous i demorastes moult ier; 
Jalousie qui si le guile*, 
R'alast espoir * hors de la vile ; 
Où que soit convient-il qu'il aille. 

* Il venist lors en repostaille *, 

- On par nuit devers les corti z*. 
Sens*, sans chandele et sans tortiz **; 
Se n'iert* d'amis qui le guetast, 
Espoir si l'en anionestast ; 

- Par confo rt * tost le conduisist, 
Mes* que la lune ne luisist : 

— £Car la lyne, par son cler luire, 
Seult* as amans mainte fois nuire, j 
Ou il entrast par les fencstres, 

•" Qu'il * set bien de l'ostel les estres ; 
Par une cord e s'avalast* : 
Ainsinc i venist et alast. 
Bel-Acuel, espoir, descendist 
Es* cortiz où cil l'atendist, 



* Cessât, 
*Si vous. 



* Loup. 



* Mais il prend bien tar- 
dive ment. 

* flerhafje.s. 

* Iriez. 



* Trompe. 

* Peut-être. 

* Cachette . 

* Basses'cours. 
*Seul. ** Torches. 
*5'<7 n'était. 

* Consolation. 

* Pourvu. 

* Coutume. 

*Car il. 

* Descendit. 



* Dans 1e.<- 
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Ou s'enfoïst hors du porpris* 
Où tenu Tavés maint jor pris, 
Et venist au valet* parler. 
S'il à li ne poïst * aler ; 
Ou quant endormis vous séust, 
Se tens et leu avoir péust, 
Les huis* eutr'overs li lessast. 
Ainsinc du bouton s' apressast * 
- Li fins* amans qui tant i pense , 
Et le coillist lors sans deslence , 
S'il poïst par nule manire 
^ Les autres portie rs desconfire. 



Enceinte. 

* Jeune homme, 

* Pouvait (subj.). 



* Portes. 

* S'approchât. 

* L'accompli. 



L'Amant. 

Et ge qui guères loiug n'estoie, 
jMe pensai qu'ainsinc le feroie. 
Se la vielle me vuet conduire, 
Ce ne me doit grever ne nuire ; 
Et s'el ne vuet, g'i enterrai 
Par là où miex mon point verrai, 
Si cum Faulx-Semblans Pot pensé 
Du tout m'ei) lieng à son pensé. 



L'Acteur. 

La vielle illec* plus ne séjorne, * Là. 

Le lîot à Bel-Acuel retorne. 

Qui la tor outre son gré garde, 

Car bien se spftnst de tel garde. 

Tant va, qu'ele vient à rentrée 

De la tor, où tost est entrée. 

Les degrés monte liément*, * Joyeusement. 

Au plus qu'el pot hastiyement, 

Si li trembloient tuit li membre ; 

Bel-Acuel quierl de chambre en chambre, 
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Qui s'iert as karniaus * apuiés 
De la prison, tous ennuies ; 
2. Pensif le trueve et triste et morne, 
De li r éconfort er s'atorne*. 

La P'ieille. 

« Biaus OIz, dist-ele, moult m'esmoi 
Quant vous truis en si grant esmoi : 
Dites-moi quiex sunt cil pensé*, 
Car se conseillier vous en se , 
Jà ne m'en verres nul jor l'aiiidre. » 

l/Acteur. 

Bel-Acuel ne s'ose c omplaindr e. 
Ne dire-li quoi ne comment. 
Qu'il ne set s'el dit voir* ou ment. 
Trestout son penser li nia, 
/ Que point de séurté n'i a; 
De riens en li ne se fioit, 

- Néis* ses cuers la desfiolt , 
Qu'il ot paoreiis et t remblan t, 

-^ Mes n'en osoit monstrer semjilaût, 
Tant l'avoittousjors redotée , 
La pute vielle radotée. 

- Garder se volt de mesprison *, 
Qu'il a paor de traïson ; 

2 Ne li desclo t* pas sa inésaise, 

En soi-méismes se rapaise , 
2 Par semblant li fait lie cjiière* . 

Bel-AcueiL 

« Certes, fait-il, ma dame chière. 
Combien que mis sus le m'aies , 
Ge ne sui de riens esmaiés*, 



* Qui s'était aux créneaux. 



* S'apprête. 



" Quelles sont ces pensées. 



f rat. 



* Même. 



* Faute. 

* Découvre. 

* Joyeuse mine. 



* En émoi. 
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Fors, sans plus, de vostre demore*; 
Sans vous envis * céans demore . 
Car en vous trop grant amor é. 
Où avés-vous tant demore? >> 



* Retard. 

* Malgré moi. 




La f ieille. 

Où? par mon chief* ! tost le saurés , *yîa ute. 
du savoir* grant ^oie aurés, * En le sachant. 



Comment la Vieille à Bel-Acucil, 
Pour le console r en son dueil, 
Luy dist de l'amant tout le fait. 
Et le grant dùeil que pour luy fait. 



Se proz estes, vaillans et sages, 
-— Car en leu d' estranges messages*, 
— ^ Li plus cortojj vales* du monde, 
2 Qui de toutes graees h abonde , 
Qui plus de mil fois vous jalue , 
(Car g'ei vi ore en celé rue, 

— Si cum il t rcspassoi t* la voie,) 
Par moi ce cliape l vous envoie ; 
Volentiers, ce dist , vous verroit, 
James plus vivre ne querroil*, 
IS'avoir un seul jor de santé , 

Se n'iert* par vostre volenté, 

— Se le gart Diex et sainte Fois, 
Mes qu'une toute seule fois 
Parler à vous, se dist, péust 

A loisir, mes* qu'il vous pléust. 
Por vous, sans plus, aime-il sa vie. 
Tous nus vodroit estre à Pavie, 
Par tel conyent* qu'il séust faire 
Chose qui bien vous péust plaire ; 
Ne li chaudroit * qu'il devenist, 
IMès que près de li vous tenist. » 



* Messagers. 

* Jeune homme. 



* Ainsi qu'il passait. 

* fondrait , 

* Si ce n'était. 

* Pourvu. 

* Condition. 

* Importerait, 
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iJ Acteur, 

Bel-Acuel enquiert toutevoie 
Qui cil est qui ce li envoie, 
Aiiis* qu'il reçoive le présent, 
Por ce que doutab le le sent, 
Qu'il * péust de tel Icu venir 
Qu'il n'el vosist* pas retenir. 
* — Et la vielle, sans autre conte , 
Toute la vérité li conte. 

LaHeille. 

« C'est li valés* que vous savés, 

Dont tant oï parler avés , 

Por qui pieçà * tant vous greva , 

Quant le blasme vous aleva 

Feu Male-Bouche de jadis : 

Jà n'aille s'ame en paradis ! 

Maint prodome* a desconforté , 

Or l'en ont déables porté, 

Qu'il* est mors, eschapés li somes. 

Ne pris raès sa jangle* deus pomes: 

..-. A tous jors en somes délivre ; 
Kt s'il pooit ores* revivre, 
Ne vous porroit-il pas lacrever. 
Tant vous séust blasrae eslever : 
Car ge sai plus qu'il ne fist onques. 
Or me créés*, et prenés donques 
Cest chape l, et si le portés ; 
De tant au mains le confortés * 
Qu'il vous aime, n'en doutés mie , 

X De boue amor sans vilenie ; 

£t s'il à autre chose tent, 
-^^ Ne m'eh ( jgsclot -il * mie tant, 
Mes bien vous i poés fier. 



Avant. 

*Car il, 

* Qu'il ne le voulût. 



* Jeune homme. 

* Il y a, longtemps, 

* Homme de bien. 



* Car il. 

* Je ne prise plus son ca- 
quet. 

* Et s'il pouvait mainte- 
nant, s 



* Maintenant croyez-moi. 

* Reconfortez, 

* Révèle-t-il. 
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Vous li resaurez bien nier. 
S'il requiert chose qu'il ne doive. 
S'il fait folie, si la boive ; 
Si n'est- il pas fox, mes est sages, 
. C'onc par li ne fu fais outrages *, 

^ — Dont ge le gris miëx et si Tains*, 

^^^ IS'il ne sera jà si vilains. 
Qu'il de chose vous requéist 
Qui à requierre ne féist. 
Loiaus est sor tous ceus qui vivent ; 
• ^^ Cil qui sa comp aignie sivent, 

L'en ont tous jors porté lesmoing; 
Et ge-niéismes le tesmoing. 
IMoult est de meurs bien ordenés, 
One ne fut homs de mère nés 
Qui de ii nul mal entendist. 
Fors tant cum Male-Bouche en dist. 
S'a-l'en jà* tout mis en oubli; 
Ge-méismes par poi* i'obli, 
Ne me sovient plus des paroles, 
Fors qu'els furent fauccs et foies, 
Kt li Icrres les controva*, 
Qui onques bien ne se prova. 
Certes bien sai que mort l'éust 
Li valés*, se riens en séust, 
— - Qu'il* est preus et hardis sans faille** : 
En cest pais n'a qui le vaille, 

.,— Tant a le cuer plain de nobJO Cg ; 
LII sormonteroit de jargÊC^ 

^ Le roi Artus3voire AUxandr^î, 

-— ^ S'il éust autant à desj)cndre * 
D'or et d'argent come cil orent*, 
^ Onques cil tant doner ne sorent, 
. — Que cil cent tans * plus ne donast; 

— Par dons tout le monde estonast. 



(v. 13578.) 



* Excès. 

* Je le prise mieux et je 
Vaime. 



* Et Von l'a déjà. 

* Peu s'en faut. 



* Larron les invita. 



* Jeune homme. 

* Car il. ** Sans faute. 



* Dépenser, 
*Ceux'là eurent. 



* Cent fois. 
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Se d'avoir éust tel planté* , * Abondance. 

Tant a bon cuer en soi planté ; 

^rï'el puet nus* de largec e aprendre. *^e le peut nul. 

Or vous lo* ce chapel à prendre, * Conseille. 

'Les flors en oient* miex que basme. » * Sentent. 

L'Acteur. 

Cl Par foi, g'en craindroie avoir blasnie, 
Dist Bel-Acuel qui tout frémist. 
Et trembl e et tressaut* et gémist, 
Rougist, palist, pert c ontenance (1) 
Et la vielle es* poins le li lance, 
Et li vuet faire à force prendre. 
Car cil n'i osoit la main tendre, 
Ains dist por soi miex escuse r. 
Que miex li vient à refuser . 
Si le vosist-il jà* tenir, 
Que qu'il en déust avenir. » 



* Tressaillit. 



*Dans les. 



*Et le voudrait déjà. 



Bel-Acueil. 

« Moult est biaus, fait-il, li chapiau s, 
Mes miex me vendroit mes drapiaus 
Avoir tous ars* et mis en cendre, 
Que de par li l'osasse prendre; 
Mes or soit posé que g'el praingue, 
2» A Jglj^usie la grifaingne* 
Que porrions-nous ore dire? 

^ Bien sai qu'ele esra ^eroit d'ire. 
Et sor mon çhief le descirra * 

»> (£2ËS&à pièce^etpui^m'occirra, 
S'el set qu'il soit de là venus. 



* Brûlé. 



* Méchante, hargneuse. 



* Et sur ma tête le déchi- 
rera. 



(I) M. de la Monnoye a imité ces deux vers dans son Noël qui com- ^ 
menoe: 

Ein jour lai hau Dei le/i.- 

6. 
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Or serai pris, et pis tenus 

Qu'onques en ma vie ne fui * ; *je ne fus. 

Ou se ge li eschappe et fui, 

Quel part ra'ea porrai-ge foïi' ? 

Tout vif me verres enfoïr, 

Se ge sui pris après la fuite; 

Si croi-ge que j'auroie suite^ 

Si seroie pris en fuiaut , 

Tout li mondes m'iroit huiant. 

N'el prendrai pas. 

La Vieille, 

Si ferés, certes : 
Jà n'en aurés blasme ne pertes. 

Lel'JcueiL 
Et s'ele m'enquiert dont ce vint? 



La Fieille. 
Responses aurés plus de vint. 

Bel'AcueiL 

Toutevois s'el le me demande, 
Que puis-ge dire à sa demande? 
Se g'en sui blasmés ne repris . 
Où diré-ge que ge le pris ? 
Car il le me convient respondrp . 
^ Ou aucune mençonge espondre ■. * Exposer, 

S'el le savoit, ce vous plevis*, * Garantis, 

Miex vodroie estre mors que vis. 

La J^ieiile, 

Que vous dires ? se n'el savés^ 
Se meillor respouse n'avès, 
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Dites que ge le vous donné : ^ 
Bien savés que tel renon é, 
Que n'aurés blasm e ne vergoigne 
De riens prendre que ge vous doigne. 

Gomment, tout par l' enhortem ent * 
De la Vieille, joyeusement 
Bel-Acueil recéut le chappel, 
Pour erres * de vendre sa pei. 

VActeur, 

Bel-Acuel, sans dire autre chose, 
Le chapel prent, et si lej)ose 
Sor ses crins * blons , j tjs^a sséure H 
Et la vielle li rit, e tfjure 
S'ame, son cors, ses os, sa pel%] 
Conc ne li sist si bien chape l. 
Bel-Acuel sovent se remire*, 
Dedens son miréor se mire 
Savoir s'il est si bien séans. 
Quant la vielle voit que léans * 
îTavoit fors eus deus solement, 
Lez li* s'assiet tout bêlement, 
Si li comence à préeschier. 

La rieille. 

Ha, Bel-Acuel ! tant vous ai chier, 
Tant estes biaus et tant valés ! 
- Mon tens jolis * est tous aies , 
Et li vostres est à venir. 
Poi* me porrai mes** s gustenj r 
Fors à* baston ou à potenc e; 
Vous estes encor en enfance . 
Si ne savés que vous ferés. 
Mes bien sai que vous passerés 



* Exhortation. 



* Arrhes, 






* Cheveux, 



*Peau, 



* Regarde, 



*" Là' dedans. 



''Près de lui. 



*Gai, 

*Peu, **Plus. 
* Sinon avec. 
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Quanque ce soit, ^ tempre*, ou tart, 
- Parmi la gambg^qni tout art*, 
Et vous baiiignerés en Testuve 
Où Vénus les dames estuve. 
Bien sai, le branjon sentirés, 
Si vous lo que vous atirés* 
Ains.que là vous aliés baignier, 
Si cum vous m'orrés * euseignier. 
Car p érilleusem ent s'i baigne 
Jones bonis qui'n'a qui renseigne; 
Mes se mon conseil ensivés*, 
A bon port estes arrivés. 

Saichiés, se ge fusse ausinc sage, 
Quant g'estoie de votre aage. 
Des geus d'Amors, cum ge sui ores*. 
Car de trop grant biauté fui lores ; 
Mes or m'estuet* plaindre et gémir, 
Quant mou vis esfacié remir*, 
Et voi que froncir le convient. 
Quant de ma biauté me sovient 
Qui ces valez faisoit tripey *. 
Tant les faisoie desfriper*. 
Que ce n'iert se merveil le non*. 
Trop ière* lors de grant renon; 
Partout coroit la renomée 
De ma grant biauté renomée. 
Tele aie* avoit en ma mèson, 
Conques tele ne vit mes bon *. 
Moult iert* par nuit mes buis** burtés. 
Trop lor faisoie de durtés 
Quant lor failloie de couvent* ; 
Et ce m'avenoit trop sovent. 
Car j'avoie autre çompaignie. 
Faite en estoit mainte folie, 
Dont j'avoie courrons assés; 



*Tôt. 
* Brûle. 



*Et je vous conseille de 
vous arranger. 

* Avant. 

* Ainsi que vous m*enien- 
drez. 



* Suivez. 



* Maintenant. 

* Il me faut. 

* Regarde. 



* Qui ces jeunes gens fat' 
satt sauter. 

* Sécher. 

* N'était sinon merveille. 

* J* étais trop. 



*Affiuence. 

* On ne vit plus. 

* Était. ** Ma porte. 

* Manquais de parole. 



^W;^ 



-^^t. 






(v. 13723.) 



DE ix ROSE» 



Sovent en iert ' mes huis cassés, ' ^ 

— El faites maintes tex * mesiées, 
Qu'ainçois* qii'els fussent desraeslées, 
Membres i perdoient et vies, 

^— * Par haines et par envies , 
.— -*Tant i avenoit de contens *. 
— . Se mestre Argus li bien contens 
I vosist* bien mètre ses cures , 
-»* Et venist o * ses dix figures, 

— 2 Par quoi tout certifi e et nombre, 

Si ne péust-il pas le nombre 
Des grans contens certefier, 
Tant séust bien mont epli e r*. 
*- Lors ert mes cors fors et délivr es* , 
G'éusse or plus vaillant mil livres 

— De blans estellin s * que ge n'ai ; 

— Mes trop nicement' me menai. 
Bêle ère* et jone et nice ** et foie , 
^'onc ne fu d'Amors à escole 
Où l'en léust la téorique ; 

Mes ge sai tout par la pratique (t), 
Ex péri ment m'en ont fait sage (2), 
Que j'ai hanté tout mon aage. 
Or en sai jusqu'à la bataille. 
Si n'est* pas drois que ge vous faille 
Des biens aprendre que ge sai , 
Puis que tant esprové les ai. 
Bien fait qui jones gens conseille. 
Sans faille* ce n'est pas mervêîlfe 
S'ous* n'en savés quartieTne aune, 
— 2-Car vous avés tropTe bec jaune*. 
Mes tant a que ge ne fine. 



* Telles.- 

* Qu'avant. 



* Disputes. 

* y voulût. 

'^ Avec. 



* Multiplier. 

* Alors était 
fort et leste. 

*Sterliu(js. 

* Sottement. 

* Étais. ** Simple. 






Kti*^ 



corps 



* Et il n'est. 



* Sans faute. 
*St vous. 

* fous êtes trop simple. 



(0 Usus etars docuit quod sapit omnis homo. 
(2) Experto crede magislro. 
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Dont pins bien en'chaière lire. 
Ne fait à foïr n'a despire* 
"* Tout ce qui est en grant aage; 
- 2- T.à •lève-l'en* sens et usage. 
Ce a-l'en esprové de maint ^ 
Qu'au mains en la fin lor jemaint* 
Usage et sens por le chaté*, 
Combien qu'il l'aient achaté. 
Et puis que j'ai sens et usage. 
Que ge n'ai pas sans grant domage, 
Maint vaillant homme ai décéu, 
# Quant en mes iaz* les ting chéu; 
Mes ains fui* par mains decéue, 
Que ge m'en fusse aparcéue. 
Ce fu trop tart, lasse dolente* ! 
G'iere jà hors de ma jovente * ; 
Mes huis, qui jà sovent ovroit, 
(Car par nuit et par jor ovroit *,) 
Se tient adés près du lintier* : 
Nus n'i vint hui, nus n'i vint hier, 
Pensoie-ge, lasse chétive ! 
r — En tristor estuet * que ge vive : 
De duel* me deust li cuers partir**. 
Lors m'en voil du païs partir, 
Quant vi mon huis en tel jnepos ; 
Et ge-méismes me repos. 
Car ne poi* la honte endurer. 
Comment péusse-ge durer, 
Quant cil jolis valez * venoient. 
Qui jà si chière me tenoient , 
Qu'il ne s'en pooient lasser, 
Et g'es véoie trespasser, 
2^ < — - Qui me re^§jcdoient de coste, 
Et jadis furent mi chierTîôste ? 



N 
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* Mépriser r 

* Là trouvc't' on. 

* Leur reste, 
*Bien. 



* Lacs. 

* Mais avant je fus. 

* Hélas, malheureuse! 

* J'étais déjà hors de ma 
jeunesse. 

* Travaillait. 

* Se trouve toujours près 
du linteau {fermée^. 



*En tristesse il faut, 
*De douleur. *" Partager. 



* Car je ne pus. 

* Ces gais jeunes gens. 
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Lez* moi s'en aloient saillant**, * 
Sans moi ijrisier un œf vaillant. 
Neis* cil qui jadis plus m'amoieut, 
Vielle ridée me clamoient*, 
Et pis disoit chascuns assés , 
Ains qu'il s'en fust outre passés.*^ 
D'autre part, mes enfés* gentis. 
Nus, se trop n'iert bien entenlis* , 
Ou grans duel essaie n'auroit^ 
Ne penseroitne ne saur oit 
Quel dolor au cuer me tenoit. 
Quant en pensant me sovenoit 
Des biaus diz *, des dons aésiers **, 
Des douz dédu[z*, des douz besiers, 
Et des très-douces acolées 
Qui s'en ierent si tost volées*. 
Volées! voire, et sans retor; 
i\liex me venisten une tor 
Estre à tous jors emprisonnée, 
Que d'avoir esté si tost née. 
Diex! en quel soussi me mctoient 
Li biaus dons qui failli* m*estoient! 
Et ce qui remès* lor estoit. 
En quel torment me remetoit ! 
Lasse ! porquoi si tost nasqui ? 
A qui m'en puis-ge plaindre; à qui, 
Fors à vous,j fiz que j'ai tant cbier f] 
ISe m'en puirautrement venchier 
Que par aprendre ma doctrine. 
Por ce, biau fiz, vous endoctrine; 
Et quant endoctrinés serés, 
Des ribaudiaus* me vengerés : 
Car, se Diex plest, quant là vendra, 
De cest sermon vous sou vendra ; 
Car sacbiés que du retenir. 



* Près de. 



Même, 



"Sautant. 



* M'appclaieni. 



* Mon en fa it, 

* !\nf, si trop iCètalt bien 
attentif. 



* Paroles, 

* Ptaisif.H, 



** Aises, 



* Qui s'étaient sitôt envo' 
lé es. 



*En défaut. 
* Resté. 



* Des petits drôles 
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Si qu'il vous en puist* sovenii^ 
Avés-vous moult grant avautage, 
Par la raisQn de. vostre aage. 
Car Plato ns ftst, c'est chose voire *, 
— Z Que l^lus tenable est la mémoire 
De ce qu'en aprent en cntanUlt' 
. De quiconques soit lajcjencc.- 

Certes, chier liz, tendre jovente*, 
Se ma jonesce fust présente 
Si cum est la vostre orendroit*, 
Ne porroit estrc escrite en droit 
La venjance que g'en préisse. 
Par tous les leus où ge venisse 
Ge féisse tant de merveilles, 
Conques n' cistes les pareilles, 
Desribaus qui si poi* me prisent, 
Et me lédcngent et despisent*, 

— El si viloient lez* moi s'en passent ; 
— Kt il et autre comparassent* 

<^or grant orgoil et lor despit , 
Sans prend re-enj)itié ne respit : 

— Car, au sens que Diex m'a doné , 
Si cum ge vous ai sermoné, 

f Savés en quel point g^'és* méisse? 
Tant les plumasse et tant préisse 
Du lor de tort et de travers, 
Que mengier les féisse as vers, 
Et gésir* tous nuz es** fumiers; 
Méismement cens les premiers 
Qui de plus loial cueur m'amassent, 
Et plus volentiers se pénassent 
De moi servir el honorer. 
Ne lor lessasse demorer 
Vaillant un ail, se ge péusse, 
Que tout en ma borce n'eusse ; 



* De façon qu'il vous en 
puisse. ' 



fraie. 



* Jeunesse. 



' Maintenant, 



*Peu, 

* Filipendent et dédai- 
gnent. 

'" Près de. 

* Payeraient . 



*Je les. 



* Coucher. **Sur les. 
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A povreté tous les méisse, .# 

Et tous emprès* moi les féisse 

Par vive rage tripeter*. 

Mes rieos n'i vaut le regreter : 

Qui est aie, ne puet venir. 

James n'en porrai nul tenir ; "W' 

Car tant ai ridée la ^ce, 

Qu'il n'ont garae de ma naenace. 

Pieçà* que bien le me disoient 

Li nbaut, qui me despisoient*; 

Si me pris à plorer dès lores. 

Par Dieu î si me plest-il encores. 

Quant ge m'i sui bien porpensée*, 

Moult me délite* en ma pensée, 

Et me resbaudissent* li membre. 

Quant de mon bon tens me remembre, 

Et de la jolivete * vie 

Dont mes cuers a si grant envie. 

Tout me rajovenist* li cors. 

Quant g'i pense et quant g'el recors*; 

Tous les biens du monde me fait, " 

Quant me sovient de tout le fait , 

Qu'au mains ai-ge ma joie eue, 

(Combien qu'il m'aient décéue. 

Jone dame n'est pas oiseuse. 

Quant el maine vie joieuse, 

Méismement cèle qui pense 

D'aquerre à faire sa despense. 

« Lors m'en vins en ceste contrée. 
Où j'ai vostre dame encoutrée, 
- ^ Qui ci m'a mise en son servise 
Por vous garder en sa porprise*. 
Diex, qui sires est et tout garde, 
Doint* que g'en face bone garde! 
Si feré-ge* certainement 

ROUAN DE LA ROSE. — T. II. 



* Après. 

* Trépigner. 



*.Il y a longtemps. 
* Méprisaient, 



*J'y ai bien pensé. 

* Délecte. 

* Deviennent joyeux. 

*Gaie. 

* [iajeunit. 

* Rappelle» 



* Enceinte. 

* Donne (subj.). 

* Et je ferai 
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Par Tostre bîaii ( 

Mes la garde fîist gaflkose 
Vnfi la grant biaoté merreOlcœe 
Que NatuceaidMeo^ toos mise, 

.— gel ne toos éast tant ayrise 
Proesee, sens, ^lor et f^aoR^ 

l Et pôr ee que ^s et e^aee 
Koas est or Tenu si à point. 
Que de d»b>rfoier* ni a point 
De dire qnanqae* nous volons 
Un poi miex qœ noos ne solons* , 
Toot vous doie-ge eonseiUj^. 
Ke TOUS deTés pas menretllier 
Se ma parole un poi reeop* : 
Ge TOUS di bien aTant le cop , 
Ne TOUS Toil mie en amor mètre; 
Mes s'ous* en Tolés eotremetre, 
Ge TOUS monsterrai* Toleotîers 
Et les chemins et les sentiers 
^ar où ge déusse estre alée, 
Âins* que ma biauté fustalée. » 



*Tamt ee qme, 

* Vm pem miemx 911e 
n'avons contmmu. 



^Reeompe, retranche. 



*Si vous. 
* Montrerai, 



" Avant. 



Vecteur, 



Lors se taist la Vielle, et sospire 
Por oïr que cis* vodroit dire; 
Mes n'i va gaires atendant : 
Car^ quant le voit bien entendant 
A escouter et à soi taire, 
A son propos se prent à traire % 
Et se pense : « Sens contredit , 
Tout otroie qui mot ne dit*. 
Quant tout li plest à escouter, 
Tout puis dire sans riens douter*. 
Lors a recomencié sa verve*, 



*Celm-ei. 



* Tirer. 



* Qui ne dit mot consent, 

* Redouter, craindre, 

* Caprice, fantaisie. 
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Et dist, cum faulse vielle et serve, 
Qui me cuida par ses doctriges 
Faire leschier miel sor espines, 
Quant volt* que fusse amis clamés "" 
Sens estre par amors amés, 
Si cum cil * puis me raconta, »• 
Qui tout retenu le conte a : 
Car s'il fust tiex* qu'il la créust, 
Certainement traï Téust ; 
Mes por riens nule qu'el déist, 
Tel traïson ne me féist. 
Ce me Oançoi t* et juroit. 
Autrement ne m'asséuroit. 

La Vieille. 

a Biau très-douz fiz, bêle char * tendre. 
Des geux d' Amors vous voil* aprendre, 
Que vous n'i soies décéus. 
Quant vous les aurés recéus, 
Selon mon art vous conformés, 
Car nus *, s'il n'est bien enformés, 
N'es * puet passer sans beste vendre. 
Or pensés d'oïr et d'entendre. 
Et de mètre tout à mémoire , 
Car g'en sai trestoute l'estoire. 

Gomment la Vieille sans tdnçon *, 
Lit à Bel-Acueil sa leçon, 
Laquelle enseigne bien les famés 
Qui sont dignes de tous diffames *. 

Biau fiz, qui vuet joïr d'amer. 
Des dous maus, qui tant sunt amer, 
Les comandemens.d' Amors sache; 
Mes gart* qu' Amors à li n'el sache**, 
Et ci trestous les vous déisse. 



*roulut. ** Appelé. 
*Airm que celui-là. 



'Tel. 



* Prometoit, 



* Chair. 

*Je vous veux. 



*Nul. 
*he les. 



X>Lli 



* Dispute. 



" Hontes, opprobres. 



* Garde {s\ïbl). **Tire. 
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Se certainemen t ne véisse 
' Que TOUS en avés par nature 

De chascun, à comble mesure , 

Quanque* vous en devés avoir. *Tout ce que. 

De ceus que vous devés savoir 

Dix en i a, qui bien les nombic ; 

Mes moult est fox* cil qui s'encombre *Fou, 

Des deus qui sunt au darrenier, 

Qui ne valent un faus denier . 

Bien vous en abandon les huit; 

Mes qui les autres deus ensuit, 
— * Il pert son estuide et s'afole* : *Perd Vesprii. 

• — L'en n'es* doit pas lire en çscplg . *ron ne les, 

— Trop malement les amans qh^cg^, 
— * Qui vuet qu'amans ait le cuer large, 

Et qu'en un seul leu le doit mètre : 
— 2. C'est faus texte, c'est fauce letre. 
Ci ment Amors le Gz Vénus, 
De ce ne le doit croire nus*. 
- — Qui l'en croit, chier le comparra *. 
Si cum* en la fin i parra**. 

— « Biau fiz, jà larges ne soies; 
En plusors leus le cuer aies, 

% En un sol leu jà n'el metés, 
Ne n'el donnés, ne n'el prestes. 
Mes vendés-le bien chièrement. 
Et tous jors par enchièrement* ; * En enchérissant. 

Et gardés que nus qui l'achat*, *V achète, 

- — N'i puisse faire bon achat . 

Por riens qu'il doint * jà point n'en ait, * Donne csubj.). 
Miex s'arde*, ou se pende, ou se naît *.Se brâie, 
Sor toutes riens gardés ces poins : 
A doner aies clos les poins. 
Et à prendre les mains overtes. 
Ecrcr est grant folie certes, 



"Nul, 

* Payera. 

* Ainsi que, ** Paraîtra, 



^^J^kA^^ 



(t. 



) 



DE LA ROSE. 



77 



Se n'est un poi por gens atraire*, 
Quant l'en en cuiie son preu* faire; 
Ou por le don tel chose atendre 
Qu'en ne lé péust pas miex vendre. 
Tel doner bien vous abandone. 
Bon est doner, où cil qui donc, 
Son don m ontepJie * et gaaigne; 
Qui certains est de sa gaaigne "", 
Ne se puet du don repentir : 
Tel don puis-ge bien consentir . 

« Après de l'arc et des cinq fleiches, 
Qui tant sunt plains de bones teiche s*. 
Et tant Gèrent soutivement *, 
Traire* en savés si sagement, 
Conques Amors, H bons archiers. 
Des fleiches que tret li ars çhiers*, 
Ne tret miex, biau fiz, que vous faites, 
Qui maintes fois les avés traites. 
Mes n'avés pas tous jors séu 
Quel part en sunt li cop chéu* ; 
Car quant l'en tret à la volée, 
Tex puet recevoir la colée*, 
Dont l'archier ne se done garde . 
Mes qui vostre manière esgarde. 
Si bien savés et traire et tendre, 
Que ne vous en puis riens aprendre. 
S'en repuet estre tiex navrés*, 
Dont grant preu *^ se Dieu plest, aurés. 
Si n'estuet jà que ge m'atour* 
De vous aprendre de l'atour 
Des robe s ne des ^aynempn s* 
Dont vous ferés vos paremens * 
Por sembler as gens miex valoir; 
N'il ne vous en puet jà chaloir*. 
Quant par cuer la chançon savés 



* Attirer, 
"ProJU, 



* Multiplie. 

* Son gain. 



* Qualités, 

* Frappent subtilement. 

* Tirer. 

*Tire Varc cher. 



* Tombés. 

* Coup. 



* Et tel en peut être blessé. 

* Profit, 

* Et il ne faut pas que je 
me dispose. 

* Habits. 

* Parures, 



* A'i il ne vous en peut pat 
importer. 

7. 
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Que tant oï chanter m'avés, 
Si cum * joer nous alion, 
- 2. De r ymag e PjpUâliûIL 

Là prenés garde à vous parer, 
S'en saurés plus que buef d'arer* : 

—^ De vous aprendre ces mestiers 
- — Ne vous est mie moult igestiers *. 
« Et se ce ne vous puet soffire , 
Aucune chose m'orrés* dire 
Çà avant, s'el * volés entendre, 
Où bien porrés essamp le prendre; 
Mes itant* vous puis-ge bien dire, 
Se vous volés ami eslire, 

-•??- Bien lo* que vostre amor soit mise 

' — Ou biau valet * qui tant vous prise, 
Mes n'i soit pas trop (ermeqae nt. 
Ames des autres sagement, 
Et ge vous en querrai assés. 
Dont grans avoirs iert* amassés. 

— — Bon fait acointie r* homes riches , 
S'il n'ont les cuers avers et chiches. 
S'il est qui bien plumer les sache. 
Bel-Acueil quanqu'il vuet eu sache*, 
Por qu'il doint* à chascun entendre 
Qu'il ne vodroit autre ami prendre 

" ' Por mil mars de fin or molu ; 
Et jurt* que s'il éust volu 
Soffrir que par autre fust prise 

' — ' La Rose qui bien ert* requise , 

— D'or fust chargiés et de joiaus ; 
Mais tant est ses fins cuers loiaus , 
Que jà nus* la main n'i tendra. 
Fors cil sens * qui lors la tendra. 
S'il sunt mil, à chascun doit dire : 
« La Rose avés tous sens* , biau sire; 



*Aibn que, 

* De labourage. 

* Besoin, 

* M*ouirez. 
*Si le. 

*Tant. 

* Conseille. 

^ Jeune homme. 



*Sera. 

* Fréquenter, 



*Tout ce qu*Uveut entire. 
"Donne (subj.). 



* Et quHl jure. 
"Était. 



* Que jamais nul,' 

*Si cen*est celui' là seul,. 

"^ Tout seul. 



• » 



(V. 14062.) 



James autre n'i ava^ part, 

— Faille-moi Diex se ge la part*. » 
Ce lor jurt* et sa foi lor baille; 
S'el se parjur e, ne li chaille* : 
Diex se rit de tel serement. 

Et le pardon e liément*. 
Jupiter et li Diex rioient 
Quant li amant se parjuroient ; 
Et maintes fois se parjurèrent 
^^ Li Diex qui par amors amèrent, 

— Quant Jupiter asséuroit 
Junon sa famé, il li juroit 
Le palu* d'enfer hautement, 
Et se parjuroit fausement (1). 

— Ce devroit moult asséurer 
Les fins amans de parjurer 

Saintes et sains, moustiers et temples. 
Quant li Diex lor douent exemples . 
Mais moult est fox, se Diex m'amant*^ 
Qui por jurer croit nul amant; 
Car il ont trop les cuers muable s*. 

— Jones gens ne sunt pas estables . 
Non sunt li viel soventes fois, 
Ains mentent seremens et fois. 
Et sachiés une chose voire* : 
Cil qui sires est de la foire. 
Doit par tout prendre son tolin* ; 
Et qui ne puet à un molin. 




* Dieu me manque si je la 
partage. 

* Quhl leur'jurexëlai 

*Ne lui importe. 
*Joyemement. 



* Marais. 



* M* amende , 
meilleur. 

* Changeants. 



* Fraies* 



* Droit. 



me rend 



(I) Ncc timide promitte : trahunt promissa puellas; 

Pollicilis testes quoslibet adde Deos. 
Jupiter ex alto perjuria ridet amantum; 

Et Jubet iEolios irrita ferre Notos. 
Per Styga JuDODi falsum Jurare solebat 

Jupiter. 

(OviD., Artis amatoriœ lib. /, v. 63r.) 
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Aut à l'autre trestout le cors*. 
Moult a soris povre secors. 
Et fait en grant péril sa drug^e*. 
Qui n'a c'un pertuis à refug e. 

«.^ Tout ainsinc esMl de la fanm . 
Qui de tous les marchié s est dame 
Que cbascuns fait por li avoir. 
Prendre doit partout de l'avoir* : 
Car moult auroit foie pensée, 
Quant bien se seroit porpensée *, 
S'el ne voloit ami que un ; 

. — Car, par saint \Jjsis& de Meun ! 

^^Qui s'an^j^tcjen un sol leu livre, 

2^ N'a pas son cuer granc ne cfélivre *, 
Ains* Ta malement ase^xL 
Bien a tel famé déservi* 
Qu'ele ait assés anui et paine, 
Qui d'un sol home amer se paine. 
S'el faut à celi de çonforj^*, 
£1 n'a nuIH* qui la confort; 
Et ce sunt cil qui plus i faillent. 
Qui lor cuer en un sol leu baillent. 
Tuit en la fin toutes les fuient, 
Quant las en sunt et s'en enuient ; 

—^ N'en puet famé à bon clùef* venir. 



à Vautre tout en 



IIS 



enfant 

* Fuite, retraite, 



* Du bien, de V argent. 

* Aurait bien rifléchi. 



*Libre, 
*Mai8. 
* Mérité. 



*Si elle manque avec celui- 
là de consolation. 



*A bonne fin. 



Gomiiuipt la Boyne de Cartage 



P| |lo,jpàr le -vjf ain oullrage 
Qw'ÇfiP son amy luy fist* 
De son espée tost s*occist ; 
Et comment Pfylis se pendit. 
Pour son ami qu'elle attendit. 



— 2. 



One ne pot* Eueas tenir 
Didon^ roïne de Cartage, 
Qui tant li ot fait d' avantag e. 
Que povre l'avoit recéu 



* Jamais ne put. 
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£t revestu et rep 
Las et fuitis du bîâU pais 
De Troie , dont il fu naïs*. 
. — >Ses compaignons moult hçqçyoj . 

— Car en li trop grant amo r ot ; 
Fist-li ses nez * toutes refaire 
Por li servir et por li plaire ; 
Dona-li, por s'amor avoir, 

— Sa^, son cors, son avoir; 
^ Et cil si Ten asséura , 

Qu'il li promist et li jura 
Que siens iert tous jors* et seroit, 
Tf e jamès ne la laisseroit. 
Mes celé gaires n'en joï, 
Car li traistres s^enfoî 
Sens congîé, par mer, à navie*, 
Dont la bele perdi la vie; 
Qu'el s'en ocist ains lendemain* 
De l'espée, o* sa propre main. 
Qu'il li ot donée en sa chambre. 
Dido^ qui son ami r^iQfiioJjre, 
Et voit que s'amor est perdue, 
L'espée prent, et toute nue 

— * lia drece contremont la point e*, 

^ Souz ses deus mameles r apointe *, 
Sor le glaive se lest* chéoir (1). 

.«^ Moult fu grant pitié à véoir. 
Qui tel fait faire li véist. 
Dur fust qui pitié n'en préist, 
Quant si vcist Didon la bele 

— Sor la pointe de l'a lemele* ; 



Watif, 



* Qu'il serait toujours à 
elle. 



*En navire. 

* Avant le lendemain. 

* Avec. 



*La pointe en haut. 

* La fixe. 

* Laisse. 



* La lame» 



(I) Prsbuit iEneas et causam mortis, et ensem : 
Ipsa sua Dido concidit osa manu. 

;, (OviD., Fastorum lib. 111, v. 649.) 
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Par mi le cors* la se ûcha, *%r le milieu du corps. 

Tel duel ot dont cil la tricha. 
^ « Philig^ausinc* tant atendi * Aussi. 

DftmophoD . qu'ele se pendi (1) 
► Por le term e qu'il trespassa , 

Dont serement et foi cassa. 
« Que fist Paris de OEnoné (2) 

Qui cuer et cors li ot doné, 

Et ci] s'amor lui redona? 

Tantost retolu* le dona, * Repris. 

Si l'en ot-il en l'arbre escriptes 

A son çostel* l etres petites *Avec son couteau. 

Dessus la rive, en leu de chartre * , * Au Heu de charte. 

(1) DémophoD,ou Démopboon, étoit fils de Thésée et de Phèdre. Gomme 
il revenoit de la guerre de Troie, il fut poussé par la tempête sur les côtes 
de Tbrace , où réguoit Phylis. Cette princesse, qui avoit le cœur tendre, 
devint amoureuse de Démophon : elle lui proposa de l'épouser; il y con- 
sentit , et quelque temps après il la pria de le laisser retourner à Athènes 
pour mettre ordre à ses affaires. Son voyage fut long; et sou amante, au 
désespoir d'une si longue absence, s'imagina qu'il lui avoit manqué de foi ; 
elle se pendit, et fut changée en un arbre que Ton appela Phylis ou 
amandier sans feuilles. 

Démophon étant revenu après ce tragique accident , il embrassa ce 
tronc infortuné, qui, sensible aux caresses de ce prince, parut tout à coup 
couvert de feuilles. {Métamorphoses d* Ovide,) On peut lire les regrets de 
Phylis et son impatience sur le retour de son mari, dans la seconde épttre 
des Héroldes d'Ovide. (L. D. D.) 

(2) Paris, surnommé Alexandre^ fils de Priam et d'Hécube. Sa mère 
songea, pendant sa grossesse , qu'elle mettoit au monde un flambeau qui 
devoit embraser la ville de Troie. Ce songe l'ayant effrayée, eUe eut re- 
cours à l'oracle, qui répondit que l'tnfant dont elle étoit enceinte seroit 
un Jour la cause de la ruine de sa patrie. Priam, voulant prévenir ce mal- 
heur, donna ses ordres pour que l'on fit périr cet enfant aussitôt quMl 
auroit vu la lumière; la tendresse maternelle s'opposa à l'exécution d'un 
ordre si cruel. Elle confia l'éducation de son fils à des bergers. Lorsqu'U 
fut grand, il s'enflamma pour la nymphe OEnone, fille du fleuve Xantus ; 
il l'abandonna dans la suite pour la femme de Ménélas. Ce que l'auteur 
du Roman de la Rose raconte des amours de Paris et d'OEnone, est 
tiré de la cinquième épitre des Héroldes d'Ovide. (L. D. D.) 
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Qui ne valurent une tartre. 
Ces letres en l'esçorce estoient 
D'un poplier , et r eprésentoi^n t 
Que Xantus s'en r etomeroi t (1) 
Si tost cum il la lesseroit. 
Or r'aut* Xantus à la fonteine , 
Qu'il* la lessa puis por Heleine. 
« Que refist JFason de Médé e 
Qui si vilement refu lobée*. 
Que li faus sa foi li menti 
Puis qu'el Pot de mort garenti . 
Quant des toriaus, qui feu getoient 
Par lor geules, et qui venoient 
Jason ardoir* et despecier . 
Sens feu sen t ir et sens blecier, 
Par ses charmes le d élivra j 
Et le serpent si enivra, 
Conques ne se pot esveillier, 
Tant le fist forment* someillier? 
Des chevaliers de terre nés, 
Bataillereus et forsenés*, 
Qui Jason voloient occierre*. 
Quant il entr'eus geta la pierre, 
Fist-ele tant qu'il s'e ntrepri strent. 
Et qu'il méismes s'entr'occistrent. 
Et 11 fist avoir la toison 
^ Par son art et par sa lyûSûO *• 
Puis fist Eson rajovenir*, 
Por miex Jason à soi tenir ; 
Ne riens de li plus ne voloit, 
Fors quil Famast cum il soloit*, 
2 Et ses méritg s regardast, 



* Maintenant r*aille. 
*Car il. 

*Fut à son toi0 dupée. 



* Brûler. 



* Fortement. 

* Insensés, 
*Tuer, 



* Potion, breuvage* 

* Rajeunir. 



*Si ce n*est çiu*il l* aimât 
comme il était habitué. 



(I) Nom d'une petite rivière fort célèbre dans les anciens poètes, parce 
qu'elle couloit dans la Troade, et près la ville de Troie. Elle a sa source 
au mont Ida. (Méok.) 
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....^ Por ce que miex sa foi <| Pdast. 
Puis la lessa, li maus trichierres*, 
Li faus, li ^loiaiis , li lierres*, 
~ Dont ses enfans, quant el le sot, 

Por ce que de Jason les ot, 
_. Z Estrangla de duel * et de ra^ 

w^ Dont el ne fist mie que sape, 

•— Quant el lessa pitié de mère, 

«^ Et fist ^ que marastr e amère. 
— -- 2- ^**^ essamoles dire en sauroie. 

Mais trop grant conte à faire auroie. 
Briément, tuit les lobent* et trichent, 

, — Tuit sunt ribaut , partout se fichent : 
Si les doit-ren ausinc trichier, 
Non pas son cuer en un fichier. 

- — Foie est famé qui si* l'a mis, 
Ains* doit avoir plusors amis, 
Et faire, s'el puet, que tant plaise, 
Que tous les mete à grant n aésais e. 
S'el n'a grâces , si les a quière* ^ 
Et soit tous jors vers eus plus fière 
Qui plus, por s'amor dégervj r \ 
Se péneront de li servir; 
Et de cens acoillir s'esforçe 
— Qui de s'amor ne feront force. 
Saiche de geus et de chançons . 
Et fuie noises et tenj^QS*** 

-'^ S'el n'est bêle, si se j^oinJEait*, 
«— ^ La plus lède ator plus coint e* ait; 
Et s'ele véoit déchéoir, 
(Dont grant duel * seroit à véoir,) 

— ^ Les biaus crins de sa teste blonde , 
Ou s'il convient* que l'en les tonde 
Par aucune grant maladie, 
Dont biauté est tost enledie , 



X — 



^JP* (V. 1^96.) 

*Le mauvais trompeur, 
* Le larron. 



* De douleur. 



* Dupent, 



Ainsi, 
* Mais, 



*Qu*elle les acquière, 
• Pour mériter son amour. 



* Bruits et disputes. 
*Pare, 

* Élégant. 

* Douleur. 

* ru faut. 
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Ou sil avient ^epar courrous 

Les ait aucuns ribaus desrous^, 

Si que de ceus ne puisse ovrer 

Por grosses traces recovrer, 

Face tant que l'en li aporte 

Cheveus de quelque famé morte , 
■ — 'Ou de soie blonde borriaus*, 

Et boute* tout en ses forriaus. 

Sus ses oreilles port tex* cornes , 

Que cers ne bues ne unicornes *. 

S'il se dévoient esfronter*, 

INe puist ses cornes sormonter . 
^ Et s'el ont mesiier* d'estres t aintes , 

Taingne-les en jus d'erbes maintes, 
2- Car moult ont forces et mécines* 

Fruit, fust*, feulle, escorce et racines. 
■"■^ « Et s'el reperdoit sa colpr (I), 
-— Dont moult auroit au cuer dolor, 
'ZFace qu'ele ait ojngJuEgg;* qoiates 
^ En ses chambres , dedens ses boistes , 
^ Tous jors por soi farder r ipostes * ; 
•*- Mes bien gart que nus* de ses QStes 
.-* N'es* puist ne sentir ne véoir : 
— Trop li en porroit njeschéoir*. 

S'ele a biau co[ et gorge blanch e, 

Gart que dl* qui sa robe trenche** , 

Si très-bien la li escolete*, 
-* Que sa char père* blanche et net& 

Demi-pié darriers et devant : 

Si en sera plus décevant. 

Et s'ele a trop grosses espaules, 
-2-Por plaire as dances et as b aules *. 



Huii^. ^^/^^-, 



* Arrachés, 



* Bourre. 

* Mette. 

* Telles, «51» 

* Que cerf ni bœuf ni li- 
corne. 

* Affronter i mettre front 
contre front. 

* Besoin, 



* Médecines, 
*Bois, 



* Onguents, 

* Cachées, 
*Nul, 
*Ne les, 

* Arriver malheur. 

* Qu'elle garde que celui. 
"' Taille j coupe. 
"Décollette. 

* Paraisse. 



*Bals, 



::. 



(1) Sanguine qus vero ik>d rubet, arUs rubet. 

(OviD., Jrtts amatariœ lit, Jll, r. 2uu.) 
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De délié drap robe port^ 
Si perra de maÎDS lait dépo rt*. 
Et s'el n'a qjains bêles' etSeles 
Ou de sirons ou de bubetes*, 
Gart que lessîer ne les i vueille ; 
Face-les oster à Tagueille, 
Ou ses mains en ses gans repoingne* : 
Si n'i perra bube* ne roingne. 
Et s'ele a trop lordes mameles, 
Preingne cuevrechief ou toeles 
Dont sus le pis* se face estraindre , 
Et tout entor ses costés ceindre, 
Puis àtachier, coudre ou noer ; 
Lors si se puet aler joer. 

« Et comme bone baissejete*, 
Tiengne la chambre Vénu s* nete ; 
S'ele est preus et bien enseignie, 
Ne lest* entor nule iraignie 
Qu'eln'ardeourée, errache ou housse *, 
Si qu'il n'i puisse cuillir mousse . 
S'ele a lais piez, tous jors se chance, 
A grosse jambe ait tenvre * chance (1). 
Briément, s'el set sor li nul vice, 
Covrir le doit, se moult n'est nice* . 
S'el set qu'ele ait mauvese a laine , 
Ne li doit estre grief ne paine 
De garder que jà ne jeune 
Ne qu'el ne parole jeune* ; 
Et gart*, s'el puet, si bien sa bouche,* 
Que près du nez as gens ne touche. 
Et s'il li prent de rire envie , 



* Qu'elle porte. 

* Et elle paraîtra de moins 
laide tournure, 

* Boutons, 



* Cache, 

* Bubon, 



* Pxntrine 



*Bachelette. 
*De Fénus. 

* Laisse (sobj.). 

* Qu'elle ne brûle ou rase, 
arrache ou été. 



"^Délicate, déliée* 
* Niaise, sotte. 



*iVi qu'elle parle à jeun, 
* Garde, 



(I) Pes malus in niveâ semper csletur aluta ; 
Arida nec vinclis crura résolve suis. 

' (OVID., Artis amatoriœ lib, III^ v. 271.) 



cZ^iA-t^ \^i^'^/^ j^ - 



(v. 14203.) 



DE LA ROSE 



— Si bel et si sagement rie, 
Qu'ele d^^çve deus fpssete s 
D'ambedeus pars de ses levretes*. 
r(e par ris n'enfle trop ses joes , 
Ne ne r estrainp ie pas ses moes*; 
Jà ses lèvres par ris ne s'uevrent, 
Mes repeignen t* les dens et cuevrent. 
Famé doit rire à bouche close, 

Car ce n'est mie bêle chose 
Quant el rit à geule estendue * 

— Trop semble estre large et fendue. 
Et s'el n'a dens bien ordenée s (1) , 
Mes lèdes et sans ordre nées, 
S'el les monstroit par sa risée , 
Mains en porroit estre prisée. 
Au plorer r'afiert-il* maniè re; 
Mes chascune est assés manière* 
De bien plorer en quelque place : 
Car, jà soit ce qu'en* ne lor face 

p> Ne jsrief ne honte ne iû2lfiSlJÊ&*, 

. — Tous jors ont-eles larmes prestes. 
Toutes plorent et plorer seulent* 

En tel ^uise cum eles veulent; 

— Mes hom ne se doit jà movoir^ 
S'il véoit tex lermes plovoir 
Ausinc espès cum onqul»pIut, 
C'onc* à famé tex plor tifll[)Iut, 

Ne tex ^iaus ne tex marr(|^ens * , 

Que ce ne fust c pnchiem ens* : 
Plor de famé n'est fors agait*. 
Mes gart que par voiz ne par uevre , 






vc^^ 



"De deux cités de ses pe- 
tites lèvres. 

"Ni ne serre pas trop ses 
lèvres. 



* Cachent. 



*Il faut encore. 
* Habile y exercée. 

*Car quoiqu'on. 
*Ni ennuis. 

*Ont Vhàbitude. 



* Car jamais. " • iJ^ ^ 

* ISi tel deuil ni tel cha- 
grin. 

* Déception. 

* Piège. 



(1) Si Diger, aut ingens, aut non erit ordine natus 
Dens tibi, ridendo maxima damna feres. 

(0?iD., Artisamatoriœlih. lll, v. 370.) 



\< 
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Riens de son penser ne descuevre. 
Si r'afiert* bien qu*el soit à tabte^ 

2. De contenanc e c onvenable : 

Lors n'est dolors qu'ele n'agait; 
Mes ains qu'el s'i voise* seoir, 
Face-soi par i'ostel véoir. 
Et à chascun entendre doingne* 
Qu'ele fait moult bien la besoingne. 
Aille et viengne avant et arrière. 
Et s'asiée la derrenière, 
Et se face un petit atendre, 
Ains* qu'el puisse à seoir entendre (1) 
Et quant ele iert* à table assise , 
-— Face, s'el puet, à tous servise . 
Devant les autres doit taillier, 
Et du pain entor soi baillier ; 
.»-. 2. Et doit, por grâce ^ éservir *. 
Devant le comnaignon servir 
Qui doit mengier en s'escuele. 
Devant li mete cuisse ou éle, 
Ou buef ou porc devant li taille, 
Selonc ce qu'il auront vitaille *. 
Soit de poisson ou soit de char*. 
N'ait jà cuer de servir eschar*, 
/ 4^^ S'il est qui soffrir le li voille ; 
/ i • *^ Et bien se gart qu'ele ne moille 
^ i^li ^3^ ^^^ do^^ ^^ broez* jusqu'as jointg ^. 
Ne qu'el n'ait pas ses lèvres ointes ^ 
Degopes. d'aulx ne de char* grasse,- 
Ne que trop de morsiaus n'entasse, . 
Ne trop gros n'es* mete en sa bouche. 



(v. 14334.) 



*Bt il faut encore, 

* Aille. 

* Bonne (suljj.).-- 



* Avant. 
*Sera. 



Mériter, 



* Nourriture. 

* Fiande, 

* Avare, 



.i 



* Dans les sauces. 

* Chair, viande. 
*Ne les. 



(I) Seraveoi; positaque decens iDoede lucerna. 

Grata mora est Yeneri s maxima lena mora est. 

(OviD., jértis amatoriœ^ tib. lll, v. 751.) 
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Du bout des dois le paorsel touche 

. — Qu'el devra moiilier en la sauce . 
Soit vert, ou cameline ou jauce*. 
Et sagement g^sa bouchée, 
Que sus son piz* goûte n'en chée** 
De sope, de savor, de poivre. 

_ Et si g entement redoit* boivre , 
Que sor soi n'en espande goûte ; 
Car por enfrume* ou por trop g^loute 
L'en porroit bien aucuns tenir, 
Qui celi* verroit avenir. 

■* Et gart que jà l^enap * ne touche 

•— * Tant cum ele ait giorse l en bouche ; 
Si doit si bien sa bouche terdre*, 
Qu'el n'i lest nule gresse aerdre *, 
Au mains en la lèvre desseure : 
Car quant gresse en celé demeure. 
Ou vin en perent les mailletes*, 

. Qui ne sunt ne bêles ne nete s. 

Et boive petit à petit, 

Combien qu'ele ait grant a peti t. 

Ne boive pas à une alaine 

'Ne henap plain ne cope plaine, 

Ains* boive petit et sovent, 

Qu'el n'aut* les autres esmovant 

A dire que trop en engorg e, 

Ne que trop boive à gloute* gorge ; 

Mes deliéement le coule. 

Le bort du henap trop n'engoule*, 

-^ Si comme font maintes i^orrice s . 
Qui sunt si gloute ^ et sinices* 



* Jaune. 

A- 

* Poitrine. ** Tombe. 

* Doit encore, 

* Mal élevée. 



*A celle-là. 

*' Et garde que jamai» 
coupe (I). 

* Essuyer. 

* Laisse nulle graisse res^ 
ter attachée. 



* Dans le vin paraissent 
les petites taches. 



*Mals, 
*]S*aine, 

* Gloutonne. 

* N*enfonce dans sa gorge, 
* Simples. 



(I) Il y avait des hanaps de toates matières, d'or, d'argent, de madré, 
c'est-à-dire de bois, (fuelqaefois ornés d'or et de pierres précieuses. Voyez 
le Roman d'Amis et Amile, dans les Nouvelles françaises en prose du 
treizième siècle, pag. 39. 

8. 
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Qu'el versent vin en gorge cruese*. 
Tout ainsinc cum en une huese*, 
Et tant à graus gors * en entonent, 
Qu^el s'en c onfunden t et e sjonent . 
Et bien se gart que ne s' enyvre, 
Car en home ne en famé yvre 

>— . Ne pu et avoir chose secrée* ; 
Car puis que famé est eny vrée, 

' — Il n'a point en li de desfense , 
. — Ains jangie tout quanqu'ele* pense, 

-*- Et est à tous a l^andonée , 

— Quant à tel mggsbifif* s'est donée. 

Et se gart * de dormir à table, 

Trop en seroit mains agréable . 
Trop de lèdes choses avienent 
A cens qui tex dormirs maintienent (1). 
^— Ce n'est pas sens de someillier 
Es* leus estabji s à veiHier; 
Maint en ont esté decéu, 
Et maintes fois en sunt chéu 

— - Devant ou derriers ou de coste^ 
Brisent ou bras ou teste ou coste. 
Gart que tex dormirs ne la liengne* ; 

— - De PalimiEus li soviengne , 
^ Z Qui g ovemoi t la nef Énée . 

— • Veillant Tavoit bien gQvernée ; 
Mes quant dormirs Tôt envaï, 

- — Du goyemail en mer chaï*, 
Et des cojpj^iaigDODS noia près, 
Qui moult le plorèrent après. 



* Creuse. 

* Botte, 

* Flots. 



* Secrète. 



'Mais bavarde tout ce 
qu*elle. - 

* Malheur. 
"Garde (subj.). 



^ Dans les. 



• Qii* elle prenne û 

tel sommeil ne la tienne. 



Tomba. 



(1) Turpe jacens mulier, multo madefacta Lyseo , 
Dignaque concubitus quoslibet illa pati. 
Nec somnis tutum posita saccumbere mensâ ; 

Per somDos lieri malta pudeoda soient. — 

(OviD., Artis amatoriœ lib. III ^ v. 765.) 
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-^ « Si doit la dame prendre garde 
Que trop à joer ne se tarde ; 
Car el porroit bien tant atenj [re 
Que nus* u'i vodroit la main tendre . 
Querre* doit d'amors le déduit , 
^ Tant cum Jonesc e la déduit *; 
Car quant Viellesc e famé assaut*, 
'^^ P'amors pert la joie et l'assaut. 

— Le fruit d'ajnors, se famé est sage, 
2L Coille en la jlor de son aage^ 

. 2- Car tant pert de son teng, la lasse* ! 
Cum sens joïr d'amors en passe. 
Et s'el ne croit ce mien consei l, 

- i Que por c ommu n profit conseil. 

Sache que s'en repentira 
Quant Viellesc e la flatjra*. 
Mes bien sai qu'eles m'en creront, 
Au mains cens qui sages seront, 
•— * Et se tendront as rifle s nostres *, 
„— Et diront maintes p aternostre s 

Por m'ame*, quant ge serai morte, 
Qui les enseigne ore* et confort e : 
Car bien sai que ceste parole 
Sera léue en mainte escolg. 

« Biaus très-dous filz, se vous vives , 
(Car bien voi que vous escrivés 
Ou* livre du cuer volentiers 
Tous mes e nseignemens entiers; 
Et quant de moi départirés *. 
Se Diex plest, encor en lires, 
-— Et eu serés mestre cum gié*,) 
Ge vous doing de lire congié*, 
Maugré trestous les chancelier s. 
Et par chambre s et par cg|iers. 
En prés, en jardins , en ^^es*, 



*Nul. 

* Cfiercher. 

* L'amuse. 

* Assaillit. 



La malheureuse. 



^Courbera. 



*A nos règles. 

* Pour mon âme. 

* Maintenant. 



* Dans le. 

* Partirez, 

*Moi. 

* Donne de lire permis. 

* Bosquets, 



4^kAAa.^ ^yj^'J^VvM.c^ 
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(^ Sous paveilloD àelfsous cortioes J 

— ^ Et d' enferme r les escoliers 
Par çarderobes, par sgliers*, 
Par d espepse s et par ^staHe s, 
Se n'avés leus plus dglitabjes*, 
Mes que ma leçon soit léue , 
Quant vous Taures bien retenue . 
Et gart* que trop ne soit enclose, 
Car quant plus à Tos^el repose , 
Mains est de toutes gens véue, 
Et sa biauté mains congnéue. 
Mains convoitie et mains requise . 

"^ Sovent voise* à la mestre église. 
Et face visitacio ns 
A noces, à p rocession s, 
A geus, à jes tjgs, à ^âr.oles*, 
Car en tex leus tient ses escoles 

— Et chante à ses disciples messe 
Li diex d'Amors et la déesse. 
Mes bien se soit ainçois * mirée 
Savoir s'ele iert bien atirée* ; 

- 2 Et quant à point se sentira . 

Et par les rues s'en ira. 
Si soit de bêles aléures*, 
Non pas trop moles ne trop dures. 
Trop eslevées ne trop corbes, 
Mes bien plésans entouteslorbes*. 
Les espaules, les costés mueve 
Si noblemen t, que Ten ne trueve 
Nule de plus biau nioyement; 
Et marche j olietement 
De ses biaus solerès petis*, 

— Que faire aura fait si fétis *. 
Qui joindront as pies si à poin t 

— Que de fronce * n'i aura point 



(v, I445I.) 

^Terrasses, 

* Délectables. 

*Et qu'elle prenne garde. 

*Aille. 

* Danses. 

'Auparavant. 

* Si elle était bien ajustée, 
accommodée. 

* A II lires. 

* Foules. 



* Petits souliers. 
''Élégants. 

*Pli. 
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Et se sa robe lî traîne, 
——Ou près du pavement s'encline, 
Si la liéve encost e* ou devant, 
Si cum* por prendre un poi de vent,* 
Ou por ce que faire le sueille*., 
Ausinc cum s ecor cier* se vueille, 

— Por avoir le pas plus délivre *. 

— Lors gart* que si le pié délivre . 
•«- Que chascun qui passe la voie, 
•^ La bêle forme du pié voie. 

- V « Et s'el est tex que mantel gort* , 
•— Si le doit porter de tel port , 

Que trop la véue n'en pQffl bre 
Du biau cors à qui il fait ombre; 
Et por ce que le cors mîex père*, 
Et li tissu dont el se père*, 
— * Qui n'iert* trop larges ne trop gresles, 

- i D'argent doré à menus ^gglfig* , 

Et ra umosQiè re toutevoie*, 

Qu'il est bien drois que l'en la voie, 

A deus mains doit le mante] prendre, 

- > Les bras eglargir et e stendre , 

Soit par bêle voie ou par boe, 
Et li soviengne de la roe 
Que li paons fait de sa queue : 
Face ausinc du mantel la seue*. 
Si que la penne * ou vaire ou grise. 
Ou tel cum el Fi aura mise, 
Et tout le cors en ai^fitf * monstre 
A ceus qu'el voit muser encontre. 

f * « Et s'el n'est bêle de visagg. 

— — Plus lor doit tomer comme sage 
Ses bêles trece s, bbndes, QbUËCfiS i 
Et tout le hatere l* derrières, 

-~ Quant bel et bien |rggé le sent. 



*D«? càU, 

* Ainsi que. 

* AU Vvsage. 

* Se retrousser. 

* Dégagé. 

* Alors qu'elle prenne gar- 
de. 



*Et si elle est telle qu'elle 
porte manteau. 



* Mieux paraisse. 
*Pare. 
*Wétait. 

* Perles. 

* Toutefois. 



* La sienne. 

* Bordure. 

* En évidence. 



/''H^^L^^ 
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* Agréable. 



* Prendre, 

* Car pour 
puisse. 



qu'elle ne 



— » C'est une chose moult plaisant * 

Que biautés de cheveléure . 
'— ^ Tous jors doit famé mètre cure 

Qu'el puist la louve resembler, 

Quant el vuet les berbis embler* ; 

Car qu'el ne puist* du tout faillir, 
— Por une en vet mij^ assaillir (l), 

Qu'el ne set laquele el prendra, 

Devant que prinse la tendra. 

Ainsînc doit famé partout tendre 

Ses raiz* por tous les homes prendre : 

Car por ce qu'el ne puet savoir 
' — Des quiex el puist* la grâce avoir, 

Au mains por un à soi sachier*, 
— A tous doit son croc atachier : 

Lors ne tardera à venir 

Qu'el n'en doie* aucun pris tenir 

Des fox entre tant de millier s. 

Qui ii frotera ses illiers*, 

Voire* plusors par aventur e . 
. — • Cet art aide moult à nature . 

« Et s'ele plusors en acroche 
— ' Qui mètre la veillent en broche , 

Gart, comment que la chose queure *, 

Qu'ele ne mete à deus une heure : 

Car por décéu se tendroient, 

Quant plusor ensemble vendroient*; 

Si la porroient bien lessier : 

Ce la porroil moult abaissier. 

Car au mains li eschaperoit 

Ce que chascuns avorterait . 

(I) Ad maltas lupa tendit oves, prsedetur at unam ; 
' Et Jovis in mullas devolat aies aves. 

semper tibi pendeat hamas. 

(Oyid., ArUs amatoria lib, 111, v. 410 425.) 



*Rei8^ filets. 

* Desquels elle puisse, 
^irer, • 



* Doive. 

* Oreilles. 

* fraiment. 



* Quelle prenne garde de 
quelque manière que la 
chose coure. 



* Viendraient, 



%.^ Ua.1^ 
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Et ne lor doit jà riens lessier 

Dont il se poissent e ngressie r ; 

Mais mètre à si grant çovreté , 

Qu'il muirent las et endeté ; 
^ 2. Et celé en soit riche manans *, 
^ Car perdus est li remanans *. 

D'amer povre home ne li chaille*, 
^ Qu'il n'est riens que povres hons* vaille ; 
^ Se c'iert* Q yjj gs ou Qmerg, 

Ne vaudroit-il pas deus deniers (1). 

Ne ne li chaille d'amer hoste ; 

Car, aiusinc cum il met et oste 
b<^ 2» S^" ^0*^ ^° diver s h ^rbergage s *, 

Ainsinc li est li cuers volages. 

— Hoste amer ne li lo-ge* pas; 
Mes toutevois(^n son tresgas ^ 
Se deniers ou joiaus li offre, / 

— . Prengne tout et mete en son jgffire, 
I ^Q Et face lors cil son plesir , 
; Ou tout en haste ou à lesir. 

t Et bien gart qu'el n'aint* ne ne prise 

\ — ^ Nul home de trop grant çointi se*, 
l — Ne qui de sa biauté se vante (2) ; 
I Car c'est orgoil qui si le tente. 
7(^ Si s'est en l'ire Dieu* boutés 

.Homs qui se plest*,nà n'en d oii|és î) 
Car ainsinc le dit Thpîbmée, 

— Par qui fu moult science amée : 
Tex n'a pooir* de bien amer, 



* Propriétaire, 

* Reste. 

*Ne lui importe. 

* Homme. 
*Si c'était. 



* Logements. 

*Conseillé'je. 

* Passage. 



* N*aime. 

* Coquetterie. 

* La colère de Dieu. 

* Homme qui se comptait 
en lui-même. 

* Tel n'a pouvoir. 



11 



CD 



(2) 



yYl 



Ipse, licet Masis venlas comitatus, Homère ; 
Si nihil aUuleris, ibis, Homère, foras. 

(OviD., Artis amatoriœ lib. II, ?. 279.) 
Sed vitale viros caltum formamqae professos; 
Qoiqae suas ponant in statione comas. 

ilbid., lib. III, v. 433.) 
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Tant a mauves cuer et amer ; 
Et ce qu'il aura dit à Tune, 
Autant dira-il à chascune. 
Et pluseurs en revêt lober*, 
Por eus desgojUJ^r et rober *. 
Mainte c omplainte en ai véue 
De pucele ainsinc décéue. 

« Et s'il vient aucuns p rometièr es*, 
Soit loiaus homs ou hoguelières*, 
Qui la vueille d'amor prier, 
Et par promesse à soi lier, 
Et celé ausinc li repromete * ; 
Mais bien se gart qu'el ne se raete 
Por nule riens en sa manoie*, 
S'el ne tient ainçois* la monoie. 
Et s'il mande riens par escrit, 
Gart se cil faintemen t escrit , 
Ou s'il a bone e ptencion 
De fin cuer sans dé c epçj o p. 
Après li rescrive en poi d'ore*, 
Mes ne soit pas fait sans demore*. 
Demore les amans atise, 
Mes que trop longe* ne soit prise; 
Et quant ele orra* la r^aufist e 
De l'amant, gart que ne se heste 
De s'amor du tout otroier; 

Ne ne li doit du tout noigjr*, 

*— ' Ains* le doit tenir en balance . 
Qu'il ait paor et espéran ce. 

« Et quant cil plus la requerra , 
Et oele ne li ofTerra 
—, > S'amor, qui si forment l'en lace^ 
Gart soi la dame aue tant face 
^ar son engin Vet^^ar sa ligrce ) 
Que Tesperance adès* enforc e , 



*Eh va encore attraper, 
* Dérober. 



* Prometteur. 

* Fripon. 



t% 



* Que celle-là lui promette 
aussi à son tour. 

* Autorité. 

* Auparavant. 



* En peu de temps. 

* Retard. 

* Longue, 

* Ouird, 



f^ 



* Refuser. 
"Mais. 



* habileté, ruse. 

* Toujours. 



^iK^hÙ* 



'j((K^^ 9]jA^ 
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* Manque. 



* Que jamais elle ne te 
voulut plus octroyer. 



*Je me donne. 



* Homme. 



Et petit à petit s'en aille 

— La paor, tant qu'ele défaille^* , 
Z Et qu'il facent pez. et c oncor de. 

— Çele qui puis à li s' a^corj e. 
?!*?Et qui tant set dei ^uiles * faintes ) 2- * Ruses, 

Dieu doit jurer, et sainz et sainte^ , 
C'onc ne se volt mes otroier* 
A nul, tant la séust proier ; 
El die : (Sire, c'est la some^ J 
Foi que doi(§aint gère de Rome^ \ 
Par fin amor à vous me don*. 
Car ce n'est pas por vostre don : 
N'est bons * nés por qui ce féisse 
Por nul don , tant grant le véisse. 
Maint vaillant home ai refusé . 
Car moult ont maint à moi musé : 
Si croi que m'avés enchantée : 
Maie leçon m'avés chantée. » 
Lors le doit estroit aggjer 
Et baisier, por miex afoler*. 
Mes s'el vuet mon conseil avoir, 
Ne tende à riens fors* qu'à l'â'lfcr. 
Foie est qui soffmi ne plume_ 
Jusqu à la derrenière plume : 
Car qui miex plumer le saura , 
C'iert* celé qui mieidre** l'aura, 
• Et qifi plus iert chièr e tenue, 
Quant plus chier se sera fendue; 
Car ce que l'en a pour noiant*. 
Tant le va- l'en plus viltoiant*. 
L'en n'el prise pas une escorce; 

— Se l'en le pert)^n n'i fait force , 
Au mains si grant ne si notée, 

-^um s'en l'avoit chier achatée. 

« Mais au plumer r'affiert* manière : * il faut encore 



^Rendre fou. 



*Si ce n*est. 



*Ce sera. ** Meilleur, 



* Néant ^ rien, 

* Tenant pour mlj dédai- 
gnant. 
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Soi» valez et sa ^ham berière. 
Et sa seror et sa Bgrrice, 
Et sa mèrefse moult n'est Djcc^ j 
Por qu'il consentent la bqsomgne, 
Facent tant tuit que cil lor doingne^ 
l^ojjj^t* ou cote, ou §ans ou naofles**, 
Et ravissent cum uns escofles* 
Quanqu'il* en porront s^gJiSBÊ^» 
Si que cil ne puist eschaper 
De lor mains en nule manière, 
Tant qu'il ait fait sa darrenière ; 
Si cum cil qui geue as^ noiaus, 
Tant lor doint deniers et joiaus. 
Moult est plus tost proie achevée. 
Quant par plusors mains est levée. 
Autre fois li redient : « Sire, 
Puisqu'il le vous convient à dire*, 
Vez* qu'à ma dame robe faut**; 

^Comment soffrés-vous cest défaut? 
S'el vosist* faire, par saint Gile! 
Por tel a-il en ceste^ile. 
Comme roïne fust venue ^* 
Et chevauchast à grant sambue*. 
Dame, porquoi tant atendés , 
Que vous ne la li d emalïjfe ? 
Trop par estes* vers li honteuse, 

^ Quant si vous lesse soffreteuse. « 
Et cele> combien qu'A lî^ptaigent, ♦ 
Lor doit commander qu'il se taisent ; 
Que tant espoir* en a levé, 
Qu'el l'a trop malement crevé. 
Et s'ele voit qu'il s'aparçoive 
Qu'il li doint* plus que il ne doive, 
Et que forment grevé cuide estre 
Des grans dons dont il la suet* pestre, 



* Simple. 

* Que celui'là leur donne, 

* Surtout. ^* Mitaines. 

* Oiseau de proie. 
*Tout ce qu'ils. 



* Ainsi que celui qui joue 
aux. 



"Puisqu'il faut vous le 

dire. 

* Foyez. *" Manque. 



* Si elle voulait. 



'i^- 



* Fous êtes trop. 

* Peut-être. 

* Donne. 
*A coutume. 



(V. 14692.) 



DE LA ROSE. 



99 



Et sentira que de doner 
Ne H ose mes sermoney , 
Lors 1i doit prier qu'il li preste, 
Et li jurt* qu'ele est toute preste 
De le li rendre à jor nomé 
Tel cum il li aura doné; 
Mes bien est par moi desfendu 
Que jamès riens n'en soit rendu. 
« Se ses autres amis revient , 
Dont ele a plusors, se Dé vient*, 
(Mais en nul d'eus son cuer n'a mis, 
Tout les clame-ele* ses amis,) 
Si se c çmpla ingne*, comme sage, 
Que sa meillor robe est engage, 
-— Et queurt* chascun jor à usure. 
Dont ele est en si grant aydure, 
Et tant est ses cuers à mésèse, 
Qu'el ne fera riens qui li plèse 
Se cil ne li réanf" ses gageai 
Et li valés*, se moult n'est sage s, 
Por quoi çécune li soit sorse*, "^ 
Metra tantost main à la bogm^ 

— Ou fera quel^Mi chevissance * 
2 Dont li gage auront délivrante , 

• — Qui n'ont mestie r d'estre réans * , , 
Ains sunt, espoir, trestuit léans* 

— Por le bacheler * enserré 
Enlbcun cofre bien ferré : 

Qu'il ne li chaut, espoir, s'il cherche * 
Dedens sa huche ou à sa perèhe, 
Por Q^e de li miex créue^ 
Tanflju'ele aitia pécune eue. 
Li tiers résfipre d'autel lobe* ; 
Ou peinture d'argent, ou xûhÊ, 
Ou fflimple lo* qu'el li demande, 



*Et qu*elle lui jure. 



* S'il plaît à Dieu, 

* Bien qu'elle les appelle, 

* Et qu'elle se plaigne. 

* Court. 



* Rachète, 

* Jeune homme. 

* Arrivée, 



* Expéâiettf» 



* Qui n'ont besoin d'être 
rachetés. 

' Là'dedans, 

* Jeune homme. 



*'Car il ne lui importe, 
peui-étrCf s'il cherche. 



* De pareille fable, 

* Je conseille. 
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Et puis deniers qu*ele despgn de* ; 
£t4lfe ne li a que porter. ^ 
Et jurt* , por li r éconforte r. 
Et fiance * de pié, de main^ 
Qu'il Faportera lendemain , 
Face-li les oreilles sordes; 
•'— Ne croie riens, que ce sunt bordes * : 

Trop sunt tuit apers* n^^iméûlg. 
««w* Plus m'ont menti li flatéors 

Et fois et seremens jadis, 
— 2. Qu'il n'a de sainz en garadis . 
(-> Au mains puisqu'il n'a que ppier* , 
T— ÎLFace au vin son gage envoier 

Por deus deniers, por trois^ por quatre, 
Ou voise* hors aillors cgbatre. 
« Si doit famé , s'el n'est musarde, 
2. — Faire semblant d'estre çoarde. 
De trembl er, d'estre paoreuse, 
D'estre d estra inte* et angoi sseu se, 
Quant son ami doit recevoir. 
Et li face entendrft de voir * , 
Qu'en trop grant péril le reçoit, 
Quant son mari por li déçoit, g' , 
Ou ses gardes ou ses parens; 
Et que se la chose ert parens* 
-— " Qu'eie vuet faire en tepostail le*, 
-* *-" Morte seroit sans nule faite *. 
Et jurt* qu'il ne puet demorer. 
S'il la devroit vive acorer* ; 
Puis demeurt* à sa volenté. 
Quant el l'aura bien enchanté. ^ 

Si li redoit bien sovenir,~^ 
Quant ses amis devra venir, 
S'el voit que nus ne l'aparçoive. 
Par la fen|^3tre le reçoive , 
Tout puist-ele miex* par la porte ; 
Et jurt qu'eie est destruite et morte. 



* Dépense, 

* Qu'il jure, 

* Assure. 



* Bourdes. 

* Clairs. 



* Payer. 

* Aille. 

"^ Dans rembarras. 
"Frai. 

^ Appateme, 

* Cachette, . 

* Faute. 

* Qu'il jure. 

*' Dût-il lui arrachât le 
coeur vivante. 
"Demeure (subj.). 

' li 

* Bien qu'elle pût mieux. 
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Et que de li seroit néans, 
Se Ten savoit qu'il fust léans* : 
N'el garroient* armes esmolues, 
Heaumes, hauber s, pex'' ne maçues^ 
ISe husçhes ne çlotes* ne chambres, 
Qu'il ne fust dépeciés par membres ^ 
Puis doit la dame souspirer. 
Et soi par semblant alrer*, 
Et l'assaille et li core sore* ; 
Et die que si grant clSIQÛCB* 
N'a-il pas faite sans raison. 
Et qu'il tenoit en sa mmson 
Autre famé, quel qu'ele soit , 
Dont li solas* miex li plesoit, 
Et qu'ore* est-ele bien traie, 
Quant il l'a por autre enhaïe* ; 
Et doit estre lasse clamée*. 
Quant ele aime sens estre amée. 
Et quant orra* ceste parole, 
Cil qui la pensée aura foie, 
Si cuidera tout erraument* 
Que celé l'aint* trop loiaumoBt, 
Et que plus soit de li jalous e 
C'onc ne fu dé ^^yj?, s'espouse, 
Vulca nus, quant il l'ot trovée 
Avecques^ Mars prise provée. 
Eslaz* qu'il ot d'arain forgiés. 
Les tenoitandeus tous deux enforsgiés*, 
Ou geu d'amors join^ et liés. 
Tant les ot le fol espiés. 



ment Vulcanus espia 
Set femmi^^t moult fort la lia 
D'un Uu * avec Mars, ce me semWe, 
Quaillteuchliiles trouva ensemble. 



* Là-dedans.^**-' 
*ye le garantiraijstft. 
^ Pieux. '"'/ 

* Enfoncements, U / 



* Irriter. 

*Et lui courir sus, 

*Betard. 



* Plaisir. 

* Et que maintenant. 
*Haie. 

* Malheureuse appelée. 

* Outra. 

* Croira tout de suite. 

* L'aime (siibj.). 



^ Lacs y filets. 
* Liens, 






"Lac, lien. 



Sitost cura Vulcanus ce sot*, *Sut. 

Que pris provés andeus* les ot *Tous deux. 
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Es Jpz*'çjî%htor le lit posa, 
(Mi»à1f'fH.fOx quant faire l'osa : 
Car «(T^Hioult poi de savoir, 
Quiseus cuide* sa famé avoir.) 
Lea IJ!eux i fist venir en heste, 
— — » Qyf moult ristrent* et firent l^e^^ 
-^ Quant en ce point les aperçurent. 

De la biauté Vénus s'esmurent 
-*-♦ Tuit li plusor des dame-diex*, 
Qui moult faisoit gl^û^es et diex* 

— \ Comme honteuse et corrocie, 

• , Dont ainsinc iert prise et lacie *, 

C'onc n'ot honte à ceste pareille *. 

Si n iert-ce* pas trop grant i qeryeit te 
""^ Se Vénus o* Mars se metoit; 

Car Vylcanus si lais estoit, 
«— Et si charbonés de sa forge, 
•^^ Par mains et par jqs* et par gorge. 

Que por riens Vénus ne Tamast, 

Combien que mari le clamast*. 

Non par Dieu pas, se ce fut ores* 
-— * Absalo n o ses treces sores*, 
" — 0^ ÊâEl^» fi'^ *® ^^^ ^® Troie, 

Ne l'en portast-el jà manoie* : 
« — Que bien savoit la débomgire, 

Que toutes famés sevent faire: 
^"^ « D'autre part, el sunt^ggches *nées 
— ^Loi les a condicionées , 
, Qui les oste de lor franchises 

— Où Nature les a voit mises : 

— Car Naturg n'est pas si sote 
Qu'ele féist nestre Marote 

Tant solement por Robichon (I), 

(1) Voyez sur les personnages populaires 
Théâtre français au moyen âge, pag. 26«48. 



* Dans les lacs. 

*Qui seul croit, 

* Rirent, 



* Seigneurs dieux, 

* Deuil, 

*De-ce qu'ainsi elle était 
prise et enlacée. 

* Car jamais il n*y eut 
honte à cellclà pareille, 

* Et n* était-ce, 

*Avec, 



* Fisage, 

"rappelât, 

* Maintenant, 
*B landes, 

* Faveur, 



; * Libres, 



de Robin et Marion, noire 
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Se rentendement i fichoD, 

Ke RobichoD por Mariete 

Ne por Agnès ne por P errete ; 

Ains * nousalait, biau fil^'èh doutes, "^ 

Toutes por tous et tous por toutes, 

' Chascune por chascun commu ne, 
Et chascun commun por chascune. 
Si que quant eus sunt affilées*, 
Par loi prises et mariées, 
Por oster dissolucions 
Et conten s* et occisions , 
Et por aidier les norretures* 
Dont il ont ensemble les cures*, '/ 
Si s'esforcent/en toutes guises ^ 
De retorner àior fifap(*hises 
Les dames et les damoiseles , 
Quiex qu'el soient, lèdes ou belés. 
Francb ise à lor pooir maintienent , 
Dont trop de niaus vendront et vienent. 
Et vindrent à plusors jadis. 
Bien en nomberroie jà dis, 
Voire cent JÎnès ge les t respasse *\ 
Car g'en seroie toute lasse. 
Et vous d'oïr tous encombrés , 
Ains que g'es* eusse nombres • 
Car quant chascuns jadis véoit 
La famé qui miex li séoit. 
Maintenant ravir la vosist* , 
S^ plus fors ne la li tosist*. 
Et la lessast, s'il li pléust, 

'Quant son voloir fait en éust; 
Si que jadis s'entretuoient, 
Et les norretures* lessoient, 
Ains* que l'en féist mariages 
Par le conseil des homes sages. 



'Mais. 



* Fiancées, 



^Contestations, 

* Éducations, 

* Soins. 



* Passe. 



* Avant que je les. 



* L'aurait voulu. 

* Enlevât. 



' Educations. 
* Avant. 



<A/y 



r ^ 
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^ . ^ ^i oisillon du vert boscage, 
I «. QuâDt il est pris et mis en cage, 



*Etje la vous veux ici. 



£t qui vodroit Orace crote , 

Bone parole en dit et voire * v * Véritable, 

Car moult bien sot lire et diter.^ 

Si la vous voil ci * réciter : 

Car sage famé n'a pas honte, 

Quant bone a^^^ûlUé raconte. 

Jadis au temps Ktéitoe furent 

Batailles, que les c... esmurent. 

Dont cil à grant dolor périrent 

Qui por eus les batailles firent ; 

Mes les mors n'en sunt pas séues. 

Quant en escrit ne sum^Jéues (1) : 

Car ce ne fu pas la preiqtkpre. 

Non sera-ce la darrenière , 

Par qui guerres vendront et vindrent 

Entre cens qui tendront et tindrent 

Lor cuers mis en amor de famé. 

Dont maint ont perdu cors et ame. 

Et perdront , se H siècles dure. 

Mes prenés bien garde à Rature : 

Car, por plus clèreme nt véoir 

Cum ele a merv^lleus pooir * , * Pouvoir, 

Mainz essamples vous en puis mètre, 

Qui bien font à véoir en letre. 



Cy nous est donné par droicture 
Exemple du povoir Nature. 



(I) Yixere fortes ante Agamnenona 
MuUi : sed omnes illacrimabiles 
Urgentur; ignotique longa 
Nocte, carenl qui a vate sacro. 
{Qninii Horatii Flaccci Odarum iib, IF, carm. IX, v. 26 ) 
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*Il foule aux 
nourriture. 



f^ ' 



^Jiarchant, 



PJoms moult ententivement 
Léans * délicieusemen t, ^ * Là-dedans. 

Et chaute, tant cum sera vis*, - *Fity en vie. 

De cuer gai^e vous est avisj 
-^ Si ^ésire -il les' bois rames. 
Qu'il a naturelmen t amés, 
Et vodroit sor les arbres estre, 
Jà si bien n'el saura-l'en pestre ; î-àt^ 

Tous jours i pense, et s'estudie 

— A recovrer sa j^rapçhe vie. 
Sa viande à ses piez démarche *, 
Por l'ardor qui son cuer li charche, 
Et vet par sa cage traçant *, 
A grant jngoisse p ojrchaçan t 
Comment Jgûggye ou pertuis truisse*, ■ Trouve (subj.). 
Par quoi voler au bois s'en puisse. 

Ausinc sachiés que toutes famés, 

Soient damoisele s ou dame s, 
*-• De quelconque condicion , 
2L Ont naturele e ntencion 

Qu'el cercheroient volentiers 

Par quex chemins, par quex sentiers, 

— A franchisa * venir porroient, 
Car tous jors avoir la vcyrroient 
Ausinc vous dis-ge que^hon* 
Qui s'en entre en religion , j" 
Et vient après qu'il s'en repent , 
Par poi que de duel * ne se peut, 

— El ge comBlaial: et se d émente* 
Sli|be tout en soi se tormente . 
Tant li sourt* grant ^ési r d'ovrer 
Comment il porra recovre r 

-- La franchise qu'il a perdue ; 

Car la volenté ne se mue* *Ne se charge. 

Por nul habit qu'il puisse prendre, 



piedi sa 



^ 



*LiherU. 
*Que Vhomme, 



* Peu s*en faut que (te 
chagrin. 

* Lamente. 



*rtent. 
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En quelque leu qu'il s'aille rendre. 
C'est H fox* poisson qui |'en passe 
Parmi la gorge de la nasse, 
Qui, quant il s'en vuet retorne r, 
Maugré sien l'estuet* séjorne r 
A tous jors en prison léans*, 
Car du retorner est néans. 
Li autres qui dehois demorent , 
Quant il le voient si, acoren t 
Et Guident que cil s'esnanoie* 
A grant d^^uit et à grant joie. 
Quant là le voient tom^ier . 
Et par semblant esbanoier. 
Et por ice méismemeni 
Qu'il voient bien a pertement * 
Qu'il a léans assés vigi^* 
Tele cum chascun d'eus deman de, 
Moult volentiers i enterroient*. 
Si vont entor, et tant tornoient. 
Tant i hur tent, tant i aguetent. 
Que truevent le trou et s'i getent; 
Mes quant il sunt léans* venu, 
Pris à tous jors et retenu. 
Puis ne se puée^-il tenir 
Que hors ne voiUent revenir, 

à les convient à grant juel? vivre 
Tant que la mort les en 4 éHvre , 
« Tout autel* vie va quérant 
Li Jones bons, quant il se rent ; 
Car jà si grans solers* n'aura, 
Ne jà tant faire ne saura 
Grant chaperon ne large aumuc e*, 
Que Nature ou cuer ne se muce*. 
Lors est-il mors et mal-baillis* 
Quant frans estas li est faillis, 



* Le sot. 



* Malgré lui il tmfauU 

* Làrdedans, 



*Se divertit. 



* Clairement. 
*. Nourriture. 

* Entreraient, 



*Là dedans. 



*ll lui faut en grande 
douleur. 



* Pareille. 

* Souliers. ^ 

* Ornement de tête. 

* Cache. 

* Maltraité. 
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} ■ S'il ne fait de neccessité 

yertu jpar grant humilité*^ 
. Mès yature ne puet mentir, 

- Qui franchise li fait sentir : 

Car Orace s néis * raconte, * Même. 

Qui bien set que * tel chose monte , *A quoi. 
Qui vodroit une forche prendre 
Por soi de N atur e desfendr e, 
Et la boteroit hors de soi, 
Revendroit-ele, bien le soi (1). 
"2. Tous jors Nature retorra *, * Retournera. 

Jà por habit ne demorra. 
Que vaut ce PQ^ute créature ^ 

— Vuet retorner à sa nature . "^ 

Jà n'el lerra* par v iolenc e * Laissera, 

De force. ne de convenanc e*. * Bon accord. 

Ce doit moult Vénu s escuse r. 
Quant voloit de f^^ichige ^ser^ 
Et toutes dames qui se geuent*, * Jouent. 

Combien que mariage veuent ; 
Car ce lor fait Nature faire , 
Qui les veut à franchise traire *. * Tirer. 

Trop est fort chose que Nature , 
Qu'el passe néis n orreture *. * Même éducation. 

« Qui prendroit, biau^lz, un chaton 
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(I) Naturam expellas furca, tamen usqae recarret. 

(HoraTm lib, /, epist X, v. 24.) 

Ce qae La Fontaine a dit depais dans la fable de la Chatte métamor- 
phosée en femme : 

Coups de fourches ni d^étrivieres 
Ne lui font changer de manières. 
Qu'on lui ferme la porte au nez, • 
11 reviendra par les fenêtres. 

fL. D. a) 
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Qui onques rate ne raton 
Véu n'auroit, puis fust noris, 
Sens jà véoir ras ne soris, 
2 Lonc tens par ententive cure 
De jélicieu se p asture . 
Et puis véist soris venir, 
N'est riens qui le péust tenir. 
Se Ten le lessoit eschaper. 
Qu'il ne Falast tantost haper. 
Trestous ses mez en lesseroit, 

— Jà si fameilleux* ne seroit; 
West riens qui pez entr'eus féist, 
Por poine que l'en i méist. 

Qui norrir un U0]âip sauroit 
Qui jument véue n'auroit, 
Jusqu'à tens qu'il fust grans destrier s 
Por soffrir seles et estriers, 
£t puis véist jument venir, 
Vous l'orriés* tantost hennir; 
Et verriés contre li corre*, 
S'il n'iert* qui l'en péust rescorre**, 
Non pas more l* contre morele 
Solement, mes contre fauvele *, 
Contre grise, contre Harde*, 
Se frain ou bride n'el retarde, 
Ou qu'il puisse sus eus saillir *; 
Toutes les vodroit asgaillir- 
Et qui morele ne tendroit, 

— Tout le cours* à morel vendroit, 
Voire à fauve l ou à liart. 

Si cum sa voleoLé li art*. 
Li premiers qu'ele troveroit, 
, C'est cis* qui ses maris seroit, 
Qu'el n'en r'a nules èspiées, > 

Fors que les truisse* desliées. 



* Affamé, 



Fous Vouiriez, 

* Courre f courir. 

*S*iln*étaiL ** Secourir, 

empêcher. 

*Noir. 

* Fauve. 
*Jsab€lle. 

"Sauter. 



* Au pas de course. 

* Brûle. 

* Celui. 

* Sinon qu'il les trouve. 



t > 
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Et ce que ge di de morele, 
Et de fauvel et de fauvele, 
El de liart et de morel, 

- Di-ge de vache et de ^orel^ 2^ 
Et de berbi s et de mo uto n : 
Car de ceus mie ne douton 

Qu'il ne voillent lor famés toutes. 
Ne jà de ce, biau filz, ne doutes, 
Que toutes ausinc tous n'es* voillent, 
Toutes volentiers les acoillent. 
Ainsiuc est-il, biau filz, par m'ame! 
De tout home et de toute famé, 
^ Quant à naturel ajétit. 
Dont loi les retrait* un petit. 
Un petit! mes trop, ce me semble; 
Car quant loi les a rais ensemble, 
Et vuet, soit valés* ou pucele. 
Que cil ne puist* avoir que celé. 
Au mains tant cum ele soit vive, 
Ne celé autre tant cum cil vive , 
Mes toutevois * sunt-iljtenté 

- D'user de f ranch e volenté : 

Car bien sai que* tel chose monte, 
^ Si s'en cardent aucuns por honte, 

Li autre por paor de j)aine ; 
.- MaisJliâimG ainsinc les demaine* 
^ Cum les bestes que ci déismes. 
Ge le sai bien par moi-méismes; 
Car ge me sui tous jors pénée 
J)'estre de tous homes amée ; 
Et se ge ne doutas se * ho|^ , 
Qui refreine* mains cuers et donte, 
Quant par ces rues m'en aloie. 
Car tous jors aler i voloie jà^e 
D' aornemen s en ^ e to pée 

ROUAN T)E lA.ROSF. — - T. II. 



*.Ye/e5. 



Relire. 



^ Jeune homme. 

''Que celui-là ne puisse. 



* Toutefois. 



* A quoi. 



* Gouverne, 



* Ridoulassc. 
*Jienèen bride. 
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*Je les voudrais tous Vun 
après Vautre. 
*Sije pouvais. 



• (Por noiaot* fust une popée) , * Néant, rien. 

Ces valés *, qui tant me plesoient * Jeunes gens. 

^ Quant ces dous regars me fesoient , 
Douz Diex ! quel pitié m'en prenoit, 
Quant cis* regars à moi venoit ! * Ce. 

Tous ou plusors les recéusse, 
Si lor pléust et ge péusse. 
Tous les vosisse tire à tire*, 
^ Se ge poisse* à tous sofïire ; 
Et me sembloit que s'il péussent, 
Volentiers tuit me recéussent. 
Je n'en met hors prélaz ne moin es, 
CheyaHers, borjois ne chanoines , 
Ne clerc nejai, ne fol ne sage^ 
Por^u'il fust de poissant aage , 
-. £t de religion s saillissent * , 

S'il ne cuidassent qu'il faillissent, 
Quant requise d'amors m'eussent ; 
Mes se bien mon penser séussent 
Et nos condici onstrestoutes , 
— Il n'en fussent pas en tex * doutes ; 
Et croi que se piusor osassent, 
Lor njariages en brisassent , 
Et de foi ne lor sovenist, 
Se nus à privé* me tenist. 
£ Nus n'i gardast condicion, 
* Foi ne veu ne religion ," J 
Se ne fust aucuns forsenes* 
Qui fust d'amors ejichifrenés , 
Et loialment s'amie amast. 
Cil, §§Ë9ir, quite me cjamast*, 2 • 
Et pensast à la soe"^ avoir, 
Dont il ne préist nul avoir. 
' Mes moult est poi de tex* amaua,*^ *Peu de tels. 
■■ Si m'aïst Diex et sains AmanSj 



*Pounuf, 

* Et de maisonsreligievses 
sortissent. 



*TeU, 



*En particulier. 



* Insensé. 



* Celui-là peut-être me 
tiendrait quitte. 

* Sienne. 
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Comme ge croi cgjftainement, 
S'il parlast à moi longement , 
Que qu'il déist, mençonge ou voir*, 
Trestout le féisse esmovoir, 
Quex qu'il fust, sécul er ou d'or^rg^ 
Fust ceint de cuir roge ou de corde , 
>— Quelque chaperon qu'il portast, 
O* moi, ce croi, se déportast** , 
S'il cuidast que ge le vosisse*. 
Ou que, sans plus, ge le soffrisse. 
,..-— Ainsinc Nature nous justise*, 
Qui nos cuers à délit* atise. 
Par quoi Vémis de Mars amer 
A mains déservi* à blasmer. 

« Ainsinc cum eu tel poin t estoient 
Mars et Vénus, qui s'entr'amoient. 
Des dieux i ot mains qui vosissent* 
Que li autre diex se risissent 
En tel point cum il font de Mars. 
Miex vosist puis deux mile mars 
Avoir perdujdâas* Vulca nus,"! Z^ 
Que cest euvre séust jà nus* ; 
Car li dui* qui tel honte en orent. 
Quant il virent que tuit le sorent, 
Firent dès lors à huis* overt 
Ce qu'il faisoient en covert. 
Wonques puis du fet ?of ënt honte. 
Que H diex tindrent d'eus lor conte , 
Et tant publièr ent la J[able , 
Qu'el fu par tout le ciel notable . 
S'en fu Vulcanus plus iriés *, 
Quant fu plus li fais empiriés ; 
_ N'onques puis n'i pot conseil metre^ 
Ainsinc cum tesmoigne la letre^ 
Miex 11 venist estre soffers, 



Jh/¥%S 



0ê^ 



* P'érité. 



*Avec. **Se divertirait . 

* Foulusse. 

* Punit. 

* Plaisir, 

* Moins mérité. 



Moins qui ^xnthiêsent. 



*Sire. 
*yul. 
*Les deux, 

* Porte. 



*Et en fut Fulcain plus 
chagrin. 
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Qu'avoir au lit les laz* offers , 
Et que jà ne s'en esméust ; 
Mes fainsist* que riens n'en séust 
S'il vosist avoir bêle chière * 
De Vénus, que tant a voit cbière. 

« Si se devroit cis* prendre g^arde 
Qui sa famé ou s'amie garde , 
Et par son fol aguet tant euvre 
Que provée la prent sor l'euvre : 
Car sache que pis en fera, 
Quant prise provée sera ; 
We cil qui du mal félon art*, 
Que si l'a prise par son art* , 
James n'en aura, puis* la prise. 
Ne biau semb lant ne bon servise . 
Trop est fors maus que jalousie. 
Qui les amans art* et soussie; 
Mais ceste a j alousie fainte . 
Qui faintement fait tel complai nte *, 
Et amuse ainsinc le musart. 
Quant plus l'amuse, et cil plus art. 

« Et s'il ne s'en daign e escondire *, 
Ains die*, por li mètre en^re. 
Qu'il a voirement* autre amie, 
Gart* que ne s'en corroce mie. 
Jà soit ce que * semblant en face, 
Se cil autre amie porchace * , 
Jà ne li soit à un bouton * 
De la ribaudi e au glouton; 
Mes face tant que cil recroie*, 
Por ce que d'amer ne recroie* , * 
Qu'el voille autre ami pqrchacier*, 
Et qu'el n el fait fors* por chacier 
Celi dont el vuet estre estrange : 
Car bien est drois que s'en estrange* . 



*Lac8, liens, 

* Feignit, 

*S*il voulait avoir bonne 
mine. 

* Celui-là. 



* Brûle. 

* Artifice. 

* Depuis. 



* Brûle, consume, 

* Telle plainte. 



* Fâcher. 

* Mais dise. 

* réritablement, 

* Qu'elle prenne garde. 

* Quoique. 

* Acquiert. 

* QM*elle ne se soucie pas 
plus que d^un bouton. 

* Croie à son tour. 

* Cesse. 

* Acquérir. 
*Si ce n^st. 

* Éloigne. 
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Et die : « Trop m'aves mesfait, 
Veiigier ai'estuet* de ce mesfait; 
Puisque vous m'avés faite coupe* , 
Ge vous ferai d'autel* pain soupe . » 
Lors sera cil en pire £oint 
Conques ne fu, s'il l'aime point, 
Ne ne s'en saura déporte r * ; 
Car nus n'a pooir* de porter 
Grant amor ardamment ou pis*. 
S'il n'a paor d'estre acoupis *. 
Lors resaille* la c-hamberière , 
Et face paoreuse c hière, 
Et die : « Lasse! mortes somes. 
Mes sires^*, ou ne sai quex homes, 
Est entrés dedens nostre court . » 
Là c onvien t * que la dame court 
Et entrelest* toute besoi ngne; 
Mes le valet àinçois repoingne* 
En four, en es ta ble ou en huche. 
Jusqu'à tant que l'en le rehuché*. 
Quant ele iert* ariers là venue, 
Cil qui désire sa venue, 
Vodroit lors estre aillors-, espoir* , 
De paor et de désesjgoir. 

ft Lors se c'est uns autres amis 
Cui* la dame aura terme mis , 
Dont el n'ara pas esté sage 
Qu'el n'en port du tout le musage*, 
Combien que de l'autre li membre *, 
Mener le puet en quelque chambre : 
Face lors tout quanqu'il vorra * 
Cil qui demorer ne porra , 

Dont moult aura pesance et ire* ; 

Car la dame li porra dire : 

a Du demorer est-ce néans , 

t 



* Me faut. 

* Faute. 
*De tel. 



* Divertir, 

*Aal n* a pouvoir. 

* Dans la poitrine. 
*Cocu, 

* Saute à son tour. 



Mon maftre. 



* Il faut. 

* Laisse, 

* Mais le jeune homme ait' 
PflXqvant cache. 



* Rappelle, 
*Sera. 

* Peut-être. 



*A qui. 

* Le retard, 

* Souvient. 

*Ce qu'il voudra. 

* Souci et chagrin. 
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« Puisque mes sires* est céans, 

« Et quatre miens cousins germains. 

- « Si m'aïst* Diex et sains Germains, 

« Quant autre fois venir porrés, 
« Ge ferai quanque vous vorrés' ; 
« Mais soffrir vous convient à tant*. 
« Ge m'en revois *, car l'en m'atent. » 
Mes ainçois* le doit hors boutérT 
Qu'el n'en puist huimès riens douter*. 
Lors doit la dame retorner, 
Qu'ele ne face séjorner 
Trop longement l'autre à naésèse , 
Por ce que trop ne li desplèse, 
Kt que trop ne se desconfort *; 
" 2- Si li redoint* nove l c onfor t. 

Si convient* que de prison saille**, 

Et que couchier avec li s'aille 

Entre ses bras dedens sa couche ; 

Mes gart* que sens paor n'i couche. 

Face-li entendant et die 

Qu'ele est trop foie et trop hardie^ 

Quant son mari por li déçoit, 

Et el-méismes se déçoit. 

Et jurt* que par l'ame son père 

— -L'amor de li trop chier compère *. 
Quant se met en tel aventur e , 
Jà soit ce qu'el * soit plus séure 
Que cens qui vont à lor tjl ant* 
Par chans et par vignes balant* ; 
Car délis * en séurté pris' 
Mains est qlesan t /mains a de prisT\ - 
Et quant aler devront ensemble , 
Gart que jà cil à li n'a ssem ble '^, 
Combien qu'il la tiengne à séjor* ; 
Por qu'ele voie cler le jor, 



* Mon mari. 

* M* aide. 

*Tout ce que vous vou- 
drez. 
" Il vous faut alors. 

*Je m*en retourne. 

* Auparavant, 

* Désormais rien cmindre. 



*Ne se désole, 

* Redonne, 

* Et il faut, ** Sorte, 



* Prenne garde. 



*Et qu'elle jure, 

* Paye, 

* Quoiqu'elle. 
*Gré, désir, 

* Dansant. 

* Plaisir. 



* Qu'elle prenne garde 
^ue celui-ci ne se joigne 
a elle. * En repos. 
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Qu'el u'entrecloe ains* les fenestres , 
Que si soit umbragiés li estres*, 
Que s'ele a ne viœ ne tache 
Sor sa char*, que jà cil n'el sache. 
Gart que nule ordure n'i voie, 
Qu'il se metroit tantost à voie* , 
Et s'enfuiroit keue levée : 
S'en seroit honteuse et grevée. 

« Et quant se seront mis en l'uevre, 
Chascuns d'eus si sagement ueyre* 
Et si à point que il couviengne 
Que li délis ensemble viengne 
De l'une et de l'autre partie, 
Ains* que Tuevre soit départie ** (1); 
Et si se doivent entr'atendre 
Por ensemble à lor bone* tendre. 
L'un ne doit pas l'autre laissier, 
De nagier ne doivent cessier 
Jusqu'il prengnent ensemble j)ort: 
Lors auront enterin déport *. 

« Et s'el n'i a point de (jéliL 
Faindre doit que trop s'i délit* . 
Et faingne et face tous les lignes 
^ Qu'el set qui sunt au délit dignes . 
Si qu'il cuit* que celé en gré prengne 
Ce qu'el ne prise une chastengne (2). 

« Et s'il, por eus asséurer, 



* Qu'elle n* entreferme au- 
paravant. 
» La chambre. 



* Chair. 

* En chemin. 

* Travaille, 

* Avant. * * Laissée. 

* Borne, but. 



* Plaisir complet. 

* Délecte. 

* Tellement qu*il croie. 



(I) 



(2) 



Ad metam properate sinuil: tune plena volaptas, 
Quum pariter vieil femina virque jacent. 

(OviD., Jrtis amatoriœ.lib^ ïly v. 727.| 
Tu quoqiie, cui Yener^ sensum natura negavit, 

Dulcia mendaci gaudia fiâ'ge sono, 
lofelix, cui torpet bebes locus ille, puella es, 

Quo pariter debent femina virque froT! 
Tantum, quum linges, ne sis nMoifesta caveto. 

(/ôirf., U^, m, V. 797.) 
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Puet vers la dame procurer _ 
Qu'ele ^iengne à son propre ostej *, 
Si r'ait la dame propo s tel 
Le jor qu'el devra Terre prendre*, 
Qu'el se face un petit atendre, 
Si que cil * en ait grant jési r 
' Ains* que la tiengne à son plésir. 
Gieus d'amors est, quant plus demore 
Plus agréable qu'à droite* hore : 

^r--^ S'en sunt cil mains entalenté*. 
Qui les ont à lor v olenté . 
Et quant iert à l'ostel * venue. 
Où tant sera chière tenue, 
Lors li jurt* et li face entendre 
Qu'au jalous se fait tant atendre , 
Qu'ele en frémist et tremble toute, 

-— Et que trop durement se doute *' 
D'estre lédengiée* et batue, 
Quant ele iert* ariers revenue ; 
Mes comment qu'ele se démente*. 
Combien que die voir*, ou mente, 
Prengne-en paor* séurement, 
gftintp paoreusement, 
Et facenl en lor priveté * 
Trestoute lor |oIivete^. 

« Et s'el n'a pas loisir d'aler 
A son ostel à li parler. 
Ne recevoir ou sien* ne l'ose, 
Tant la tient li jalous enclos e. 
Lors le doit, s'el puet , enivrer, 
Se miex* ne n'en set c^é[ivrer. 
Et se de vin n'el puet faire yvre, 
D'erbes puet avoir une livre, 
Ou plus ou mains, ^ont sens dangier 
Li puet faire boivre ou mangier 



s dang ier 
giêrT 



(v. 1*257.) 



* Logis. 

*Se mettre en route. 

* De façon à ce que ccliti 
là. 

* Avairt. 

, * Tarde. 

* Légitime. 

" Et en sont ceuX'là moins 
désireux. 

*Sera au logis. 

* Alors qu'elle lui jure-. 



* Fortement redoute. 

* niipendée, 
"Sera. 

* Lamente 

* Dise vrai, 

* Qu'elle en prenne peur. 

*En leur particulier. 

* Plaisir. 



^ Dans le sien. 



* Si mieux. 
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Lors dormira cil si formant * , 
Qu'il li lerra* faire en dormant 
Trestout quanque celé vorra *, 
Car destorner ne l'en porra. 
De sa mesnie*, s'ele Ta, 
Envoit ci* Ton, et l'autre là, 
Ou par légiers dons les déçoive. 
Et son ami par e\is reçoive. 
Ou les repuet* tous abevrer, 
Se du sccré les vuet sevrer ; 
Ou, s'il li plest, au jalons die : 
« Sire, ne sai quel maladie, 
Ou fiè vre ou goûte ou agoslume, 
Tout le cors m' embrase et alume ; 
Si m'estuet* que j'aille as estuves. 
Tout aions-nous* céans deus cuves, 
N'i vaudroit riens baing sens estuves 
Por ce convient* que ge m'estuves. » 
Quant li YJlains aura songié, 
Li donra-il, espoir*, congié , 
•Combien qu'il face lède c hiere? ; 
Mes qu'ele maint* sa chamberière, 
Ou aucune soe* voisine, ^^ 
Qui saura toute sa çouvine*. 
Et son ami, espoir, r'aura. 
Et celé ausinc tout resaura. 
Lors s'en ira chés l'estuvier*, 
iMès j5 ne cuve ne cuvier 
Par avent ure n'i querra * ; 
I\lès 0* son ami se gerra**, 
Se n'est, por ce que bon lor semble, 
Que baignier se doivent ensemble : 
Car il la puet ilec* atendre , 
S'il set que celé part doit tendre. 



* Fortement. 

* Laissera. 

* Tout ce que cellc-lù VOU' 
dra^ 

* Maison . 

* Qu*eUe envoie ici. 



* Peut encore. 



- jt^us * ne puet mètre ep 



è> 



* Et il faut, 

* Bien que nous ayons. 

* Four cela il faut. 

* Peut-être, 

* Mine. 

* Pourvu qu'elle mène, 

* Sienne. 

* Affaire. 



* Vciuviste, 

* Cherchera, 

* Avec. ** Coucliera . 



*Là. 
*Nul. 
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^S'ele-méisme ne se garde : 
— L Se c'iert* Argjig qui la gardast, 
Qui de ses cent iex Tesgardast*,/ 
Dont l'une des moitié veilloit. 
Et l'autre moitié sommeilloit; 
Quant Jupit er li fist trenchier 
Le chief *, por Yo revenchier 
«— Qu'il avoit en vac he muée , 
De forme humaine desnuée*, 
(Mercurius le li trencha 
Quant de Juuo la revencha,) 
. N'i vaudroit sa garde mes riens : 
Fox est qui garde tel mesriens*. 

a Mais gart que jà ne soit si sote , 
Por riens que çlers ne lais* li note , 
Que jà riens d'enchantement crwe^ 
Ne sorcerie ne charroie*, 
»-— Ne Balenus ne sa scienc e, 

Ne magique ne n igroma nce*, 
Que par ce puist* home esmovoir 
A ce qu'il l'aint par estovoir* , . 
Ne que por li nule autre hée* : 
Onques ne pot tenir Médée 
Jason por nul enchantement; 
N'onc Circé ne tint ensement* 
Ulixes qu'il ne s'enfoïst, 
Por nul sort que faire poïst*. 

H Si gart famé* qu'à nul amant, 
Tant l'aille son ami clamant^. 
Ne doingne* don qui gaires vaille : 
Bien doint orillier ou toaille*. 
Ou cuevrechief ou aumosnière, 
• Mes qu'el ne soit mie trop chière , 
Aguillier ou laz* ou ceintM ye, 
Dont poi* vaille la f erréur e. 



* Si c*était. 

* La regardât. 



*Latéie, 

* Privée. 

* Merrain. 

* Laïque, 

* Charme. 



/U vM » # / 



* Néci'omancie. 

* Puisse. 

* Uaime par force, 

* Haïsse. 



* Pareillement, 



* Quelque conjura lion que 
faire pût. 

* Que femme garde. 

* Appelant. 
*Xe donne. 

* Serviette. 



* Lacs, lacets. 
*Peu. 
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Ou un biau petit coutelet^ 
. --' Ou de fil un biau Jinsgfilfit*, *roile, mouchoir. 

Si cum font nonainsjpâr coustume (1)7\ 

Mais fox est qui les acoustume^ 
— ' Miex vient fa mes_ d u siècle* amer : * Du monde. 

L'en ne s'en fait pas tant blasmer, 

Si vont miex à lor volentés; 

Lor maris et lor Barentés.^ 

Sevent bien de parole s pestre; 

Et jà soit (ce que ne puist estre) 

— Que l'un et l'autre trop necoust, 
Trop sunt nonains de graindre* coust. 
Mes bons* qui bien sage seroit, 
Tous dons de famés doujerpit*': 
Car dons de famé, à dire voir*, 
Ne sunt fors laz * à décevoir ; 

— Et contre sa nature pècbe 
^..'^ Famé qui de largpsçe a teche *. 

Lessier devons largesce as homes : 
— «r- Car quant nous, famés, larges somes, 

C'est grant mesçhéance * et grans viçg Sf 
Déable s nous ont fait si nices ^* ! 

Mes ne m'en chaut*; il n'en est guiàf^s *Mais il ne.mHmporte, 

Qui de don soient coustum ières. 

De tiex * dons cum j'ai dit devant , * De tels. 

Mes que ce soit en décevant, 

(I) D'un autre côté, Robert de Blois défend aux daines d'accepter des 
cadeaux, si ce n'est de parents : 

S'aucuns parenz vous veut doner 
Joiel, n'el devés refuser, 
- — — Bêle corroie ou biau coutel, 

Aumosnière, aiiche * ou anél, "Broche. 

Mes qu'il n'i ait entencion 

Entre irons deus sed^Eièn non, etc. 

Le Chastiement des damet^ v. 233. {Fabliaux et Contes, 
édit. de MéoD,tom. II, p. 191.) 



* Plus grand. 

* Homme. 

* Craindrait. 
*rrai, 
*Lacs, filets, 

* Qualité. 



"Malheur. 
* Simples. 



^ 



àk^^^^, %t^'(4. 



120 



LE ROMAN 



(V. 1C388.) 



Biau filz, poés-vous bien user 

Por les musars miex amuser ; 

Et gardés quanque l'en* vous done; 

fx vous soviengne de la boaeV 

Où trestoute j;onesce tent, 

Se chascun pooit vivre tant : 

Cestde vielles ce qui ne cesse, 

Qui chascun jor de nous s'aj)ress3*, 

Si que quant là serés venus, 

Ne soies pas por fol tenus; 

Mes soies d'avoir si garni. 

Que point ne soies escharni* : 

Car aquerre, s'il n'i a garde, 
Ne vaut pas un grain de mostarde . 

Ha, lasse*! ainsinc u'ai-ge pas fait : * 

Or* sui povre par mon fol fait. ^ 

(t Les grans dons que cil me donoient 

Qui tuit à moi s'aban donoient, 

Au miex amé abandonoie. 

L'en me douoit , et ge donoie , 

Si que n'en ai riens retenu. 

Doner m'a mis au pain nlenu ; 
-— Ne me sovenoit de viellescq . 

Qui or m'a mis en tel destresce. 

De povreté ne me tenoiF; 

Le tens ainsinc cum il venoit 
"'— Lessoie aler, sans prendre cure* 

De d es g ens faire par megjjce. 

Se ge fuisse sage, par m'ame! 

Trop eusse esté riche dame : 
'*"*'Car de trop grans gens fui ac ointe , 
2 Quant g'iere jà* mignote et cointe**! "-J^étah 
j^^^^X bien en tenoie aucuns nrisj 

Mes quant j'avoie des uns pris, 
„.. Foi que doi Dieu et saint Tibaut, 



* Tout ce que rou. 

* Borne ^ but. 



* S'approche. 



* Tourné en ridicule. 



Malheureusr, 
Maintenant* 



*Soin. 



* Je fus liée avec de trop 

grandes aens. 

~ aéjà. ** Élégante. 
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Trestoot doooîe a on ribaut 
Qui trop de bonté me fusoit. 
Mes cVrt ds* qoi plus me piaisoit- 

- Les antres tocts amt§ damoiç* . * 
Mes li tant solemen t amoie: 
Mes sadiiés qoH ne me prtsoit 
Un pots, et bien me le ôisoit. 
Maures iert*. ooqoes ne t^s pire. 
Odc ne me cessa de despire*; 
Putain commime me clamoit 
Li rîbaos, qm point ne m'amoit. 

Famé a trop poire i ogem ent, • 

El ce foi famé droitemect*. 

« Ooe n'amai home qui m'amasl. 
Mes se eis rîbaus m'entamasi 
L'espauJe. oo ma teste éost quasse*. 
Sacfaiés que se l'en mernasse . 
n ne me séost ja tant batre. 
Que sor moi n'el féisse embatre* ; 
Qu'il saroît trop bien sa pez faire. 
Jà tant ne m*éust £ait coatraire *. 
Xe jâ tant m'éost mal menée 
Ne batoe ne traîoée, 
ye mon vis* bledé ne nerci, 
Qn^aÎDCois* ne me criasl naerd 
Que de la plaee se meusl, 
Jà tant dit bonté ne m'eurt, 

^Xioe de pex* ne m'amoneta^. 
Et que lors œ me ra£aitast* : 
Si r arions et gez et concorde, 
Ainsinc m'aroit prise â sa corde . 
Car trop estoi t fiers rafiaitierres 
Li faos, li traîstres. li lierres*. 
Se&s eeli ne poœe* Tirre, 
Celi Tossse* toos jors sirre; 






' Mtffwiser. 



•Ei je fmsfri 



*Mttire. 



*Qm^mmpmrmrmmI. 






*Smms€Hmi-im mepmuimit. 
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S'il foïst/bien l'alasse querre* 
i. Jusqu'à fendres en Engleterreri 
Tant me plut et tant m'abéli*, 
Qu'à honte me mist, et je li : ^ 
Car il menoit les grans aviaus* 
Des dons qu'il ot de moi tant biaus. 
!fe n'en metoit nus en espernes*, 
Tout jooit as dez en tavernes ; 
Pï'onques n'aprist autre mestjer , 
S'il ne l'en iert lors nul mestier*, 
Car tant li livroie à despendr e*» 
Et ge f avoie bien où prendre : 

^- Tous li mondes iert mes rentiers . 
Et il despend oit volentiers , 

Et tous jors iert en ribaudie , 

^^^^Trestout frioit de l échene *. 
2 Tant par avoit la bouche t endre ^ 
C'onc ne volt* à nul bien entendre; 
K'onc vivre ne Fi abélit* 
Fors en oiseuse etlen délit*. J 
En la fin l'en vi mal-bailli*, 
Quant li dons me furent failli : 
Povres devint et pain quérant, 

^" Et ge n'oi vaillant un seran *, 
N'onques n'oi seignor esgouséj^. 
Lors m'en vins, si cum dit vous é, 
Par ces buissons gratant mes temples. 

« Cis miens estaz vous soit essamples. 
Biau douz filz, et le retenez. 
Si sagement vous démenez. 
Que mie^ vous soit de ma mestrie* ; 
- Car quant votre Rose iert flestrie, 
Et les chanes* vous assaudront. 
Certainement li don faudront*. » 



(v. 15459.) 



*Cfiercher. 
'*JVe convint, 

* Prodigalités, 

* Épargnes. 



* iVt il ne lut en était alors 
nvl besoin. 

* Dépenser, 



* Était ardent de dihau- 
ehe, 

* Que. jamais il ne voulut, 

*Plut. 

*Si ce n*est en oisiveté et 
en plaisir, 

* En mauvaise mtuatitm. 



* Peigne de fer, 

* Ni jamais je n*eus épou- 
sé mari. 



* Science, 

* Cheveux blancb, 

* Manqueront. 



(▼. I54U3.) DE LA ROSE. 

VActeur, 

Ainsinc la Vielle a sermon é. 

— Bel-Acueil, qui mot n'a soné, 
Très-volentiers tout escouta. 

^ De la Vielle mains se douta 
Qu'il n'avoit onques fait devant, 
Et bien se vet aparcevant 
Que, se ne fust por Jalousie 
Et ses portiers , où tant se fie, 
Au mains les trois qui li demorent. 
Qui tous jors par le chastel corent 
Tuit forsené* por le desfendre, 
Légier fust le chastel à prendre *; 
Mes jà n'iert pris si cum il cuide *, 

Tant i metent cil grant estuide . 

De Maie- Bouche qui mors iere*, 

Ne faisoit nus d'eus lède chière *, 

Qu'il n'iere point léans* amés; 
Tous jors les avoit disfamés 
Vers Jalousie , et tous traïs, 
Si qu'il ert si forment* haïs, 
Qu'il ne fust pas d'un ail raiens * 
De nus qui demorast laiens *, 
Se n'iert, espoir*, de Jalousie. 
Celé amoit trop sa .i anglerie *. 
Volentiers li prestoit l'oreille, 

^ Si r'iert-ele triste à merveille 
Quant li lerres chalemeloit*, 
Qui nule riens ne li céloit 
Dont il li poïst soven ir, 
Por quoi maus en déust venir. 

— Mes de ce trop grant tort avoit 
Qu'il disoit plus qu'il ne sa voit. 
Et tous jors par ses flateries 
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* Insensés. 

* lljût aisé de prendre le 
château. 

* Mais jamais ne tera pris 
comme il croit. 

* Était. 
*Mine, 

* Là' dedans. 



* Fortement. 

* Rachetée 

* Là-dedans. 

*Si ce n'était peut' être. 

* Caquet. 



* Larron publiait. 



Lvk/JU,a.s^ 
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(V. 15526.) 



y él (lien t. 



* Caquet. 



Ajoustdvas choses oies ; 
■ — ■ Tous jors acroissoit les noveieSj 
^^ — Quant el n'ierént* bon§§ ne bêles, 
^^^^ Et les bones a petissoi t. 

Ainsinc Jalousie atisoit, 

Comme cil qui toute sa vie 
^ %W0it en ianele*^t en erivie Tj 
— • PTonques mes se chanter n'en firent, 

Tant furent liez* quant mort le virent. * Joyeux. 

Riens n'ont perdu, si cum* lor semble;, * Ainsi que. 

Car, quant mis se seront ensemble, 

Garder cuident si la porprise* , * L'endos. 

Qu'el n'aura garde d'estre prise, 

S'il i venoit cinq cens mil homes. 



Les trois Portiers. 



« Certes, font-il, poi* poissant sonies. 
Se sens ce larron ne savons 
Garder tout quanque* nous avons. 
Ce faus traître, ce truant, 
Aut s'ame ou* feu d'enfer puant 
Qui la puist ardoir* et destruire ! 
Onques ne fist céans fors* nuire. » 



*Peu. 

* Ce que, 

* Aille son âme au. 
*Qui la puisse brûler. 
*Si ce n'est. 



L'Acteur. 



Ce vont li trois portier disant ; 
Mes, que qu'il aillent deyisant. 
Forment* en sunt ajféblqié**. 
Quant la Vielle ot tant fabiqiç*, 
Bel-Acueil reprentla parole; 
A tart comence et poi parole*. 
Et dist comme bien enseigniés. 



"Fortement. "^JJ faiblis. 
'^ Parlé j conté m, 

* Peu parle. 



(v. 15534.) DE LA ROSE. 

Bel-ÀcueiL 

« Madame, quant vous m'enseigniés . 
Vostre art si débonairement, 

^ Je vous en merci bonement ; 

Mes quant parlé m'avés d'amer, 
Des dous maus où tant a d'amer. 
Ce m'est trop estrange malire*. 
Riens n'en sai fors* par oïr dire, 
JNe jamès n'eu quier * plus savoir. 
Quant vous me reparlés d'avoir 
Qui soit par moi grans amassés , 

« — • Ce que j'ai me s offist assés; 

— 2- D'avoir bêle manièr e et gente , 

— --' Là voil-ge bien mètre m'çntenjg*. 

- |l De magiqu e, l'art au déable , 
— - Je n'en croi riens, soit voir* oujable; 

Mes du valet * que vous me dites, 
*2. Où tant a bontés et mérites. 
Que toutes grâces li acorent*. 
S'il a grâces, si li demorent*. 
Ge ne bé * pas que soient moies**, 
Ains les li quit; mes toutevoies* 
Wel hé-ge* pas c ertainem ent ; 
Ne ne l'aim pas si finement, 
•-— - Tout aie-ge pris son chapèl , 
Que por ce mon ami l'apel, 
Se n'est de parole c ommune , ^ 
Si cum chascuns dist à chascune : 
Bien puîssiés-vous venir ^ amie! 
Amis, et Diex vous bénéle! 
^^^ IVe que ge l'aime ne honor , 
[l'est par bien Qt par jj 
\ pui^'ii (p m*^ pra5to té, 
Etrecé«S»af|^egté^ 



V 
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* Matièr.e. . 

* Si ce n'est. 
"Feux. 



* Mon attention. 

*Frai* 

* Jeune homme. 

* Accourent à lui. 

* Qu'elles lui demeurent, 

* Désire. ** Miennes. 
*Au contraire je les lui 
abandonne; mais toute- 
fois. 

*Jene haïs. 
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(V. t:>5S7.) H 


H Ce me doit bien plaire et seoir. 


^M 


H S'il paet, si me vieugne véoir, 


^^H 


H „,.- — SU a de moi véoir taleut* : 


^Démr^ ^^^^H 


H II De me trovera jà ïent 


^^H 


H Que u*el reroive voleutiers, 


^^H 


^^_ Mes que ce soit end em entiers* 


^'PetfdaïU. ^^^B 


^^H Que Jalousie iert* hors de vile, 


^M 


^^M Qui formeut* le het et aviïe ; 


* fortement, ^B 


^P^^^ Si dout-ge, comment qu'il avîengne. 


^^^H 


■ S'il vient céans, qu'el n"ï sorvieugne : 


^^H 


■ Car puis qu'ele a fait emmaler* 


* £m lut fier. ^^^B 


^^^ ^— Tout son lieniois por liors a 1er, 
^^H Et de rtmaiodrc ai-ge congie*, 
^^H Quant sor soo chemiu a ^ongié, 


* El fie rester ai-je JWÎ- ^M 
missiuit ^H 


^^H Soveut à mi- voie retorue, 


^Ê 


^^^•irf* Et tous nous tçmpeste et bestorne*; 


* liû u leverse. ^^^^H 


H Et s'el i vient par q} enture , 


^^H 


■ Tant est vers moi crueuse* et du|i^, 


^^H 


^^H S'ele le puet céans trover, 


^^H 


^^1 !*^'eu puist-elc jà plus prover. 


^^H 


V Se sa cr u a u té rein embrés * , 
^^_ Ge serai tous vis* desmembrés. » 




^^^^L 


^1 


^^B Et la Vielle moult Tasséure. 


H 




^1 


^^^K^ A Sor moi, disl-elc, soit la cure*, 


^^^^H 


^^H^ 'De n t ru ver est-C8 néans, 


^^B 


^^^ Et fust Jalousie céans : 


^^^B 


B Car ge sai tant de repostatUe *, 


^^^^1 


M Que pliîstost en un^s de paille, 


^^^B 


1 .-- Sr niaïst Uiex * et sains Renn ^ 


^^^^^^1 


^L 


■ 1 



(t. i&ciii.) DE LA ROSE 


^^Ê 


Troveroit uii ocf de frémi % 


Fo . ^^^^H 


Queceli*j quant repost* raiiroie, 


^ Celui-là. ^^^M 


Si biea répondre* le sauroîe. r, 


^^^Ê 


Hel-JcueiL 


^^^^H 


n Dont voil-ge bien, dist-îï, quli vieDgne, ^^^| 


Mes que sagemeut se coutieiigue» 


^^H 


^ Si qu'il se gart de tous outrages. » 


^^^1 


Ija f'ieille. 


■ 


u Par la €har Dîeii% tu dis que sages ^ 


de Dieu ^^^H 


Cum preus et cuni bien .ipensés *, 


*néficckl, ^^^^M 


Filz, qui laet vaus et qui tans ses, ♦> 


■ 


VJcfciir. 


■ 


tor parole à tant faillirent*, 


* A lor* Jln iren ^^^^H 


D1lee adonc se (lé[>artireut ^ ; 


* DelàûlorsUspartirent. ^H 


Bel-Acucil eu sa ehambre va, 


^^H 


Kt h Vielle au suie se leva 


^^H 


^i— Por besoingucr par ïa mèsou. 


^^H 


^ ^ Quant vint leus et tens et sèson 


^^H 


« Que la Vielle peut sol choisir* 


* Apercet^ou', ^^^^Ê 


H Bel-Aeueil, si que par ïoisir 


^^H 


™ Péust-reu bien h li parler, 


^^H 


— Les degrés preiit a dévaler*. 


* JJeiit^t'H ^^^^B 


^.^^ Tant que de la tor est issue * -, 


^^H 


Pi'onques ne cessa puis ï issue ' 


* Dep tt is Viisîitte. ^^K^M 


^É ^Jusqu'il mon hostel de troter. 
^^— Por moi la besoîngne noter, 


: ? i 


^'I^M^ 


_,^ Vtnt-s'eu à moi lasse et ttigàofl*, 


Ij^^^l 


H ^ La f'ieUie, 


^H 


^^^ « Viens-ge, dÏBt-eîe, à point as jyçans*, 


^^^^^1 


^b **- 


^^^M 

^^^^^H 


^^^■^^^ 


j ^^^B 



/^MtA 



128 



,1* ROMAN 



Se ge vous di bones ^oveje s 
foutes fresches, toutes no vêles? ; 



1^ Amant, 



(v. I5G4I.) 



« Asgans! dame, ainsvous di sens lobe*, * Mensonge. 

Que vous aurés mante l et robe , 

Et chapero n à penn e* grise , * Bordure. 

Et t)otes à vostre devise *, *Gr€. 

Se me dites chose qui vaille. » 

Lors me dist la Vielle que j'aille 

Sus au chastel, où Ten m 'atent : 

Ne s'en volt* pas partir à tant**, *Foulut, 

Ains* m'aprist d'entrer la manière. » *Mais. 



**Alor8. 



^\ 



Comment la Vieille la manière 
D'entrer au fort par l'hiiys * derrière 

— ^ Enseigna l'Amant à bas ton . 

Par ses promesses, sans nul don ; 

•— - Et rj^struisj t si sagement, 
,— Qu'il y entra secrètemen t. 

« Vous enterrés par Tuis * derrière, 
Dist-ele, et g'el vous vois* ovrir 

*-^ Por miex la bjesoingn e covrir. 

,— * Cis passage s est moult covers, 
Sachiés cis uis* ne fu overs 
Pius a de deux mois et demi. ^ 



* Porte. 



* fous 
porte. 

* Tais. 



entrerez par la 



* Sachçz que cette porte. 



V Amant. 






*JlŒ)^e, fîs-ge, jpar saint Remft J 
^_ dgggè* l'aune dix livres ou vint, 
é ^Armôult biâfi^V^mis me souvint 
Qu! me dist qiN^ien proméiwj^ 
Néis se rendre ne poïsse*,) •*; 

Bon drap aurés, ou gers* ou vert. 
Si ge puis trover l'uis * ouvert. » 



" Coûte (subj.). 



*Jféme si rendre nepuM* 
*lip9ri^ \ É- 



4** 
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La Vielle à tant* de moi se part. 
Ge m'en revois* de Tautre part 
A Tuis derrière où dit m'avoit, 

- Priant Dieu qu'à bon gort m'avoit*. 
A Fuis m'en vins sens dire mot. 
Que la Vielle desfermé * m'ot , 
Et le tint encor entreclo s. 
Quant me fui mis ens*, si le clos, 
Si fui mes plus séurement, 
Et ge de ce méismement 
Que ge soi* Male-Bouche mort; 
Onques si liez* ne fui de mort. 
Ilec* vi la porte cassée. 
Ge ne Toi pas plus tost passée, 
Qu' Amor trovai dedens la porte , 
Et son ost* qui confor t m'aporte. 
Diex ! quel a vantag e me firent 
Li vassal qui la desconfi rent! 

-De Dieu et de saint Bénéois t 
Puissent-il estre bénéoist * ! 
Ce fu Faus-Semblant li traïstres. 
Le filz Barat^ faus menistres J 
Dame * Ypocrisie sa mère , 

. Qui tant est as vertus amère, 
Et dame Astenance-Contrainte , 
Qui de Faus-Semblant est enceinte , 
Preste d'enfanter Antecrist, 
Si cum ge truis ou* livre escrit. 
Cil la desconfirent sans faille*; 
Si pri por eus, vaille que vaille. 

Seignor, qui veit* traïstres estre, 
Face de Faus-Semblant son luestre. 
Et Contraiute-Astenance pcengiie, 
Diiijble soit, et sangle* se faingne. 
Quant celé porte que j'ai dite, 



*Alors. 

* Rêvais. 

* Me conduise. 

* Ouvert, 



* Quand je me fus mis de- 
dans. 



*5mj. 
* Joyeux. 
*Là. 



* Armée. 



* Bénis. 



* l)e dame. 



* Ainsi que je trouve dans 
le. 



'Faute. 



"^Feut. 



* Simple. 
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Vi ainsinc prise et desconlite , 
L'ost trovai aûné léans*, 
Prest d' assaill ir, mes iex véans*. 
Se j'oi joie, nul n'el demant* : 
Lors pensai moult n arfon^^men^ . 
Comment j'auroie Douz-Regart. 
Estes-le-vous*, que Diex le gart! 
Qu'Amors par çpnfor t le m' envoie ; 
^ — Trop grant pièce * perdu l'avoie. 
Quant g'el vi, tant m'en esjoï, 
Qu'a poi* ne m'en esvanoï : 
Moult refu liez * de ma venue 
Douz-Regars, quant il l'ot véue ; 
Tantost à Bel-Acueil me monstre, 
Qui saut sus * et me vient encontre. 
Comme cortoi s etfiîen aprisjl 
Si cum* sa mère l'ot apris. 



'*> 



2j 



Gominent PÂmant en la cham'jrett e 
De la tour, qui estoit secrctte, 
Trouva par Semblant Bel-Aciieil 
Tout prest d'acomplir tout son vueil*. 



Encljns le salu de venue, 
Et il ausinc me resalue, 
2 Et de son cjiape l me mercie. 
«Sire, fîs-ge, ne vous poist* mie. 
Ne m'en devés pas mercier ; 
Mes ge vous doi regracier* 
#ent lûile fois, quant me féistés 
Tfent d^onor que vous le préistes. 
M sachiés que s'il vous plaisoit, 
Ge n'ai riens qui vostre ne soit « 
Por faire tout vostre voloir, 
Qui qu'en déust rire ou doloir*. 
Tout me voil* à vous aservir 



*Réum là-dedans. 
* A ma vue, 
"Demande (subj.). 



* Le voilà, 

* Temps. 

* Que peu s'en faut que. 

* Joyeux. 

* S* élance. 

* Ainsi qut. 



* Vouloir. 

*Pèse, chagrine. 

* Rendre grâces à son tour. 



* Se plaindre. 
"Feux. 



(v. 15730.^ 
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Por vous honorer et se rvir , 
S'ous* me volés riens comander, *Si nous. 

Ou sens c ommandemens mander; 
Ou s'autrement le puis savoir, 
G'i métrai le cors et l'avoir, .^ 
-— Voire* certes l'ame en balance (ly^" * Fraiment. 
2_Sens nul remor s de c onscie nce. 
Et que plus certains en soies, 
Ge vous pri que vous r essaies ; 

Et se g'en fail *, jà n'aie joie * Et si fy manque. 

De cors, ne de chose que j'oie. » 

Bel-Acueil. 



« Vostre merci, dist-il, biau sire. 
Ge vous revoil * bien ausinc dire 
Que se j'ai chose qui vous plèse. 
Bien voil que vous en aiésjse. 
Prenés-en néis sens congié* , 
^ Par bien et par honor cum gié *. « 



*Je vous veux de mon côté. 



*Même sans permission, 
*Moi, 



VAmant. 

« Sire, fis-ge, vostre merci, 
Cent mile fois vous en merci, 

(1) Eo jeu. ~ Cette expression, sur laquelle Méon et Roquefort gardcaivll 
silence, comme si elle avait encore chez nous exactement le même sens, 
n'est point assez claire pour s'expliquer d*elle-mémp. On la retrouve dans 
la Branche des royaux lignages, y. 5341 : 

Dehors Murel, près de Garonne, 

Est, selonc ce que l'air résonne, 

y crïz granz et la tençon * fort, *Lalu4te. 

Là oîi le conte de NfonUbrt 

S'est mis en si dure balance 

Qu'o * douze cens liomes de France... * Qu'avec, 

Est assemblez à deus cens mile, etc. 

Chroniques nationales françaises^ édit. Verdière, tom. VU, p. 224.) 
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^\ 



Quant ainsinc puis vos choses prendre, 
Dont n'i quier-ge* jà plus atendre. 
Quant ci-avés la chose preste, 
Dont mes cuers fera gregnor * feste 
Que de trestout l'or d' AlixM ^re ( l }. » 
Lors m'avançai por les md|ft tendre 
A la Rose que tant désir, 
- 2, Por acoflaplir tout mon désir ; 
Si cuidai* bien à nos paroles, 
Qui tant ierent"^ <]fl)jfPrg et moles, 
-,-' Et à nos plèsans acointances, 
^ Plaines de beles contenance s. 
Que trop fust fait légièrement*; 
Mè§ il m'avint tout autrement. 

Corainent l'Amant se voulut joindre 
Au rosier pour la Rose attaindre ; 
Mais Dangier qui bien Tespia, 
Ix>urdeinent et hault s'escria. 

Moult remaint de ce que fox pense* : 
Trop i trovai cruel desfense; 
Car si cum* celé parTtênBi, 
' Dangie r le pas* me desfendi, 

Li vilains, que maus leus* estranglel 
Il s'estoit repost* en un angle 
J||r derriers, et nous aguetoit. 
Et mot à mot toutes metoit 



* Teux-je. 

* Plus grande. 



* Et je crus. 

* Étaient. 



''Facilement. 



* Il s'en manque beaucoup 
de ce que fou pense. (Pro- 
verbe.) 

* Ainsi que. 

* Passage. 

* Loup. 

* Caché. 



(1) D'Alexandrie. ~ Mes trouvères mentionoent aussi l'or de bien 
d'autres pays, principalement celui d'Arabie et di^Arcage, c'est-à-dire 
sans doute d'Achaîe : 

Et sains Andrius dira ausi 

Que il convierti toute Alhaie^ etc. 

{Chronique rimée de Philippe Mouskès, tom. I«', pag 157, v. 3883, ■ 
Voyez nos Recherehes sur les étoffes de soie, etc^ tom. P', pag. 271, 
not. I ; tom. II, pag. 20 ; pag. loi, net. 7; pag. 307, not. 4; et pag. 467. 
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DE LA ROSE. 



Nos paroles en son escrit. 

Lors n'atent plus qu'il ne m'escrit* : *Me crie. 

Dangierq)arle à rjmant. 

« Fuies, vassal, fuies, fuies, ™ 

Fuies de ci, trop m'ijûûgjgs. 

géables vous ont ramené, 

Li maléoit*, li forsené, * Maudit. 

Qui à ce biau servise partent*, * Participent, 

Ettoutprengnentains* qu'il s'en partent. * Avant. 

Jà n'i vieogue-il sainte ne saint. 

Vassal , vassal, se Diex me saint* , "Sauve, 

A poi* que ge ne vous affronte . » *Peu s'en faut. 

VAmant, 



433 



Lors saut Paor, lors gsfirt Honte, 
Quant oïrent le païsant, 
Fuies, fuies, fuies disant. 
N'encor pas à tant* ne s'en tut. 
Mes le déable i amentut*. 
Et sainz et saintes en osta. 
Hé Diex , cum sijelon oste a * ! 
Si s'en corrocent et forsenent*, 
Tuit trois par un acort me prenent , 
Si me boutent arrier mes mains. 
Jà n'en aurés, font-il, mes mains, 
« Ne plus que vous eu avès : 
jMalement entendre savés 
Ce que Bel-Acueil vous offri, 
Quant parler à li vous soffri. 
Ses biens vous offri liément* , 
Mes que ce fust honest emept : 
D'onesteté cure n'éustes , 



* Alors, 

* Rappela. 

* Hôte il y a. 

* Deviennent fous. 



*' Joyeusement. 
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- Mes l'offre simple recéustes, 

Non pas ou * ggQ§ qu'en la doit prendre : 
Car sans dire est-il à entendre, 

■^ Quant prodoms* offre son ^fic^i^e, 

2 Que ce n'est fors* en bone guise . 
Qu'ainsinc Tentent li pronaetierres*. 
Mes or nous dites, dans trichierres*, 
Quant ces paroles apréistes , 
Ou droit sens pourquoi n'es* préistes ? 
Prendre-les si v ilainement 
2 Vous vint de rude eqjggdgmeut, 
2. Ou vous avés apri s d'usage 

^ A c ontrefaire le fol sage. 
11 ne vous offri pas la Rose, 

-" Car ce n'est mie honest e chose, 
Ne que requerre li doiés*. 
Ne que sens requerre l'aies ; 
Et quant vos choses li offristes^ 
Celé offre, comment l'entendistes? 
Fu-ce por li venir lober*, 
Ou por li sa robe rober*? 
Bien le traïssiés et boules* , 
Qui servir ainsinc le voulés 
Por estre privés anemis. 
Jà n'ert-il riens en livre mis 
Qui tant puist nuire ne grgxfiiu 
Se de duel déviés crever. 
Si n'el devons-nous pas cuidier* : 
Ce porpris vous convient* vuldicr. 
|Iaufez* vous i font revenir; 
Car bien vous déust sovenir 
Qu'autrefois en fustes f^asi^ : 
Or tost ailiers vous porch aciés*, 
Sacbiés celé ne fu pas sage 

^^ Qui quist * à tel musart jg^y ; 



* Dans Je* 

* Homme de bien. 
''Sinon. 

* Prometteur. 
*Sire tricheur, 

*Ne les. 



* Deviez. 



* Duper. 

* Dérober. 

* Attrapez 



* Croire. 

* Cet enclos il vous /««#. 
*Déwtoms. 



* Pomrvotfez» 
*Ckerrka, 
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Mes ne sot pas vostre pensée, 
Ne la traïsou nfl ypensé^ * : 
Car jà quis ne le vous éust, 

Se tel desloiaÉté séust. 

Moult refu* certes décéus 
Bel-Acueil li desporvéus, 
Quant vous reçut en sa porprise*. 
- Il vous cuidoit* faire servise. 
Et vous tendes à son damag e. 
Par foi ! tant en a chien qui nage , 
Quant est arrivés , s'il aboie. 
Or querés* aillors vostre proie, 
Et hors de ce porpris* aies. 
Nos degrés tantost avalés* 
Débon airement et de ^ré. 
Ou jà n'i conterés degré ; 
Car tiex* porrpit tost ci venir, 
S'il vous puet bailUer* et tenir, 
Qui les vous fera mesconter*. 
S'il vous i devoit afron ter. 

« Sire fox*, sire outrecuidiés. 
De toutes loiautés vuidiés, 
Bel-Acueil que vous a forfait? 
Por quel péchié, por quel forfait 
L'avés sitost pris à haïr, 
Qui le volés ainsinc trahir, 
Et maintenant li offriés 
Trestout quanque * vous aviés ? 
Est-ce por ce qu'il vous reçut. 
Et nous et li por vous déçut. 
Et vous offri li damoisiaus * 
Tantost ses chiens et ses oisiaus? 
Sache-il, folement se mena , 
Et de tant cum il fait en a^ 
Et por ore*, et por autrefois. 



* Méditée, 



* Fut à son tour. 

* Enclos, enceinte. 

* Croyait, 



* Maintenant cherchez. 

* Enclos. 

* Descendez. 



*TeL 

* Prendre. 

* Compter mal. 

"Sot. 



* Tout ce que. 



* Le jeune gentilhomme. 



* Maintenant. 
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Si nous gart Diex et sainte Fois, ' 

Jà sera mis en tel grisonj^ 

Conc eu si fort n'entra pris hon* : . 

En tex* aniaus sera rivés, 

Que jamès jor que vous vives 

Ne le verres aler par voie, -^ 

Quant ainsincnous troub le et des voie * 

Mar* réussiés-vous tant véu, 

Par li somes tuit décéu. » 



* Prisonnier. 
*Tels. * 



* Égare, 



*Il est malheureux que. 



ri 



Videur. 

Lors le prenent et tant le bâtent. 
Que fuiant en la tor rembatent*, 
» Où l'ont, après tant de lèdures *. 
A trois paires de serréures. 
Sans plus mètre n'en fers n'en clos , 
Sous trois paires de clez enclos . 
A celé fois plus n'el grevèrent, 
Mes c'iert* por ce qu'il se hastèrent; 
Si li promistrent de pis faire, 
Quant se seront mis au repair e *. 



-'■ \ 



\ 



Comment Honte, Paour et Dangier, 
Prindrent l'Amant à lédengier *, 
Et le bâtirent rudement, 
Leur criant merci humblement. 



"Le pousicut 

* yf aurais trailemenU. 



' Celait, 



* Retour, 



* Maltraiter. 



*Alors. 



'Éta 



Ne se sunt pas à tant* tenu, 

Sor moi sunt tuit trois revenu. 

Qui dehors ière* demorés, 

Jpiste s. dolens, mas, emplourés ; 

Si me r'assaillent et torment ent : 

Or doint* Diex qu'encor s'en repentent * Donne (subj.). 

Du grant outrag e qu'il me font. 

Près que mes cuers de duel ne font ; 
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Car ge me voloie bien rendre, 

Mes vif ne me voloient prendre."* 

D'avoir lor pe| moult m'entremis, 

Et vosisse* bn estre mis 

Avec Bel-ApKI enprison. 

« Dangier, fîs-ge, (biau çentjz hon*,J 

— ErQ"c ^^ cuer et vaillans de cors, 

-- Piteus plus que ge ne recors* , 

Et vous, Honte et Paor les beles, 
Z Sages, ûancbes, nobles puceles, 

^* En faiz, en diz* bien ordenées , 
2- Et du lignag e Raison * nées, 

Soffrés que vostres sers deviengne , 
,^ Par tel (jgnvent* que prison tiengne 
Avecques Bel-Acueil laiens*, . 
Sens estre nul jor mes raiens* ; 

«.-. Et l ojaugie pt vous vuel * prometre , 
*-— Se me volés en prjso n mètre , 

, Que ge vous ferai tel ^ervise 

^^ Qui vous plèra bien à Révis e *. 
Par foi, se g'estoie ore lierres*, 
Ou traïstres ou ravissierres*, 

— ^ Ou d'aucun m urdre achoisonés*. 
Ne vosisse* estre emprisonés : 
Por quoi la prison requéisse? 
Ne cuit-ge pas que g'i fausisse*. 
Voire par Dieu et sens requerr e 
Me metroit-l'en en quelque serre, 
Pçr quoi l'en me péust baillier* ; 
S'en me devoit tout détaijiie r. 
Ne me leroit-l'en* ^schaner . 
Se l'en mepooit entraper *. 
La prison por Dieu vous demaut* 
Avec li p ardurablemefl t * ; 
Et se tex* puis estre trovés^ 



* roulusse. 
•* * Gentilhomme 

* Compatissant plus que 
je ne ais, 

* En paroles. 

* Et de la race de Raison, 

* Convention. 

* Là' dedans. 

* Racheté. 

* Je vous veux. 



* Souhait, 

* Maintenant larron, 

* Ravisseur. 

* Meurtre accusé, 

* Foulusse. 



* Je ne crois pas que j\ 
manquasse. 



* Tenir ^posséder, 

* Ne me laisserait'on, 

* Faire tomber en un piège. 
*Je vous demande. 

* D*une manière durable. 
*Tel. 

12. 
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Ou soit sans prueve , ou pris provés, 

Que de bien servir i défaille*. 

Hors de prison à tous jors aille. 

Si n'est-il pas bons qui ne faut*. 

Mais s'il i a par moi jéfaut , 

Faites-moi trosser mes peniaus * 

£t saillir bors de vos aniaus ; 

Et se ge jamès vos corrous, 

Punis* vuel estre du corrous; 

Vous-méismes en soies juge, 

Mais que nus, fors* vous, ne me juge. 

Haut et bas sor vous tn'en metroi. 

Mes que vous n'i soies que troi, 

Et soit avec vous Bel-Acueil ; 

Car celi por le quart* acueil. 

Le fait li porrés recorde r * ; 

Et se ne poés acorder. 

Au mains soffrés qu'il vous acort, 

Et vous tenés à son acort : 

Car por batre ne por tuer, 

Ne m'en verres jà remuer? » 



* J*y manque. 



*Hi 




ne manque. 



* Charger mes haillons. 



Je veux. 



*Nt£l, excepté. 



* Quatrième. 

* Rappeler. 



* Déguerpir f déménager. 



Dangîer. 



Tantost Dangier se rescria : 
« Hé Diex!(^uel reques te ci a?y - 
Metre-vous en prison o li *, 
Qui tant avés le cuer joli* . 
Et il le r'a tant débonaire , 
Ne seroit autre cbose faire, 
Fors* que par amorete s fines 
Mètre renart o les gelines*. 
Or tost aillors vous porçhaçiés*, 
Bien savons que vous ne traciés * 
Fors* nous faire bonté et laidure. 



* Avec lui. 
*Gai. 



* Si ce n'est. 

* Avec lespmles. 

* Pourvoyez, 

* Cherchez. 
*Si ce n'est. 
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' i Pî'avoDS de tel servjse cure ; 

«» Si r'estes* bien de sens vuidiés, 
Quant juge fak| le euidiés*. 

^^ Juge ! par loAfljÉloi célestre ! 
Comment pupPtoès juges estre, 

,^ Ne prendre sor soi nule [uise * 
Persone jà jugié e et prise? 
Bel-Acueil est pris et jugiés, 

— * Et tel djjgneté li jugiés 

Qu'il poïst* estre arbitr e et juges! 

— Ains * sera venu li déluges , 
Qu'il isse mes* de nostre tour. 
Et sera destruis au retour ; 
Car il Ta moult bien déserv i *, 
Por ce, sens plus, qu'il s'aservi 
De tant qu'il yous offri ses choses. 
Par li pert-l'en toutes les roses : 
Chascuns musars les vuet coillir. 
Quant il se voit bel * acoillir; 
««■^ Mes qui bien le tendroit en cage, 
Nus* n'i feroitjamès damage, 
Ne n'e mporteroi t bons vivans 
Pas tant cum emporte li vens. 
S'il n'est tex* que tant mespréist 
Que vilene force i féist; 
Et si porroit bien tant mesprendre. 
Qu'il s'en feroit banir ou pendre. » 
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* El VOUS êtes bien devoir^ 

côté. 

* Croyez, • 



* Jugement. 



* Qu'il poui-rait, 

* Auparavant, 
"^ Sorte plus. 

* Mérité. 



*Bien. 



"Nul. 



*Tel. 



VJmant. 



« Certes, dis-ge, moult se mesfait* 
Qui destruit lK)me sens mesfait, 
Et qui sens raison l 'emprisone ; 
Et quant vou^^vaillant persone 
Corn Bel-Acueil, et si honeste »|^ 



* Se comporte mal. 
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<- ' Qui fait à tout le monde feste^ 
— Por ce qu'il me fist bele chière *. 
- — ^Et qu'il ot tn' acoJD tanc e * chière , 
Sens autre ochoisou* pris tenés, 
Malement* vers li mesprenés; 
^" Car par raison estre déust 

Hors de prison, s'il vous pléust. 
Si vous pri donques qu'il en isse*, 
^ ^ Et-de la besoingpe chevisse *. 
Trop avés vers li jà mespris*; 
Gardés qu'il ne soit jamès pris. » 



* Bonne mine, 

* Ma fiiiguenlalion . 



*Mi 




ent. 



* Sorte. 

* Tienne à bout, 

* Déjà mal âgé. 



Dangier, Paour et Honte. 

« Par foi, font-il, cis fox nous trufe*, 
Bien nous vet or * pestre de Irufe, 
Quant si le vuet desp risoner, 
Et nous traïr par sermon er. 
Il requiert ce qui ne puet estre : 
Jamès par uis* ne par fenestr e 
Ne metra hors néis le chief*. » 



*Ce sot nous- attrape. 
*ra maintenant. 



* Porte, 

* Même la tête. 



V Amant, 



Lors m'assaillent tuit de rechief ; 
Chascun à hors bouter me tent* : 
Il ne me grevast mie tant, 
Qui me vosist* crucefier . 
Ge, qui lors commence à crier 
Merc i, non pas à trop haut cri, 
A ma vois basse à l'assaut cri* 
Vers cil qui secorre me durent 
Tant que les guetes* m'aparçurent, 
Qui l'ost durent eschargaitier*. 
„,.,—- Quant m'oïrent si mal traitierw < 



*Tend à me mettre dehors, 
*roulût, 

*Je crie. 



* Sentinelles, 

* Oui l'armée durent veil- 
ler. 
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'— Comment tous les barons de l'ost ?^ 
Si vindrent secourir tantost 
L*Amaat, que les portiers battoyeiit 

Si foCl^fll'iiéS * ils lVsfranprlfj>YfiJit. 



, or s», f( 



« Or sus, or s», fout-il, barons! 

»-^— Se tantost argaé^n'a parons * 

Por secorre ^/Qin amant, J — 
ftrdus est, se Diex ne l'amant*. 
Li portiers Fe strang lent ou lient, 
Bâtent, fustent* ou cruceiien t. 
Devant eus brait à vois seae* ; 

^ A si bas cri merc i lor crie , 

— ^ Qu'eiivis puet-l'en* oïr le brait : 
Car si bassemen t crie et brait , 
Qu'avis vous ert*, si vous Toés, 
Ou que de braire est enroés. 
Ou que la gorge li estraingnent* , 
Si qu'il Festranglent ou estaingnenl. 
- 2 Jà li ont si la vois enclose , 

Que haut crier ne puet ou n'ose. 
Ne savons qu'il béent* à faire, 

— Mes il li font trop de contraire *. 
Mors est, se tantost n'a secors. 
Fois s'en est tréstout le cors* 
Bel-Acueil , qui le conFortoit : 
Or, convient* qu'autre confort oit. 
Tant qu'il puist * celi recovrer ; 
Dès or estuet* d'apjûies ovrer. » 



,«fe. 
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^Ea colère. 



* N*apparais9on s . 

* N*y pourvoit. 



* Maltraitent à coups de 
bâtons. 

* Douce. 



* Que malgré soi peut-on 
entendre le cri. 

*Sera. 



*Élreignent, serrent. 



* Cherchent. 
"^Contrariété. 

*A pleine course. 

*0r, il faut. 
*Celui'là. 

* Désormais il faut. 



L'Amant. 



Et cil sans fiiille mort* m'eussent^ 
Se cil de l'ost* venu n'i fussent. 
Li baron as armes saillirent*, 
Quant oïrent, sorent et vireilg^ 



* Et ceux-là sans faute. 

* L'armée. 

* Sortirent. ^ 
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Que j'oi perdiroe et solaz*. 
--— Ge qui estoie pris ou laz* 
r — Où Amdrs les amans enlace. 
Sens moi remuer de la place 
— 2. Regarda i le tournoiement* 

Qui commença trop asprement : 
Car si tost cum li portiers sorent 
Que si grant ost* encontre eus orent, 
Ensemble trestuit trois s'alieii|r, 
Et s'entrejurent et affîent* 
Qu'à lor pooirs'entr'aideront, 
Ne jà ne s' entrelesseront 
«M» .Tor de lor vie à nule fin. 

Et ge qui d'esgarder ne fin* 

Lor sembla nt et lor contenanc e, 
^ Fui * moult dolent de Paliance ; 
Et cil de Tost, quant il revirent 
Que cil* tel aliance firent, 
Si s'assemblent et s'entrejoignent, 
N'ont mes talent * qu'il s'entr'esloignent. 
Ains* jurent que tant i feront 
Que mors en la pl ace gerront*, 
„-.. o Ou desconfis seront et pris, 
,^^ Ou de l'estor auront le pris : 
,^-— Tant sunt erragiés * de combatre 
Por l'orguel des portiers abatre. 
Dès or* venrons à la bataille, 
S'orrés* comment chascuns bataille. 



V. 16045. 



* Consolation, 
*Dan8 les filets» 



irmot. 



*Tou\ 



* Armée, 

* Assurent. 

* Finis. 

* Je fus. 

* Ceux-là. 

* Envie. 
*Mais. 

* Seront étendus. 



* Enragés. 

,.* Désormais. 

* Et vous ouïrez. 



i ^ ^ Comment rx\cteur mue * propos 

j " ^ Pour son honneur et son bon loz * 

4' '. Garder, en priant qu'il soil quictes 

l^s paroles qu'il a cy dictes. 

Or entendes, loial amant, 
'^ Que li diex d'Amors vous amani* 



* Change. 

* Réputation. 



* Fasse du bien. 
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Et doint* de vos amors joïr! 

En ce bois ci porrés oïr 

Les chiens glatir*, se m'entendes, 
yAu connin * prendre où vous t;fiû^s, 

Et le Furet , qoî, sens faillir, 

Le doit faire es résiaus* saillir. 

Notés ce que ci vois * disant : 
■— D'amors aurés art s^fj^nt; 

Et se vous i trovés riens trobjf^ 

G'esclaircirai ce qui vous troble ; 

Quant le songe m'orrés espondre*. 
Bien saurés lors d'à mors respondre, 
S'i est qui en sache oposer 
- 2-Q"3ï^t lejexte m'orrés gloser ; 
Et saurés lors par cest escrit 
Quanque* j'aurai devant escrit, 
Et quanque ge bée à* escrire. 
Mes ains * que plus m'en oies dire , 
Aillors voil un petit* entendre 
—► Por moi de maie * gent desfendr e ; 
Non pas pour vous faire muser^ 
Mes por moi contre eus excuser. 



* Dojwe. 

* Japper, *- 

* Lapiiht 

*Dans lesjilets. ft^« 
*Ce qu'ici je vais. 



* M'outrez expliquer. 



* Ce que. 

* Je veux. 
^ Avant. 

* Je veux un peu, 

* Mauvaise. 



*: 



Cy (lit par bonne en tendon 
L* Acteur son excusacion. 



// 
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Si vos pri*, seignor amoreus, 
Par les gieus d'amors savbrèus. 
Que se vous i trovés paroles 
Semblans trop baudes* ou trop foies, 
Por quoi saillent* li mesdisant. 
Qui de nous aillent mesdisant, 
Des choses à dire ou des dites. 
Que cortois ement les d^diS^ ; 
Et quant vous les aurés des diz* 



*Etje vous prie. 



* Gaillardes. 

* Sua te H t. 



* Paroles. 



^ '^ ^ . /^ t« 
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"Telles. 



* Légitime, 

* fraie. 

* Quoique ce He soit pas. 



Repris, retardés ou desdi2. 

Se mi diz* supt de tel manière ♦ *Si mes paroles. 
Qu'il Mit drois que ^Mrdon en quière*^ *ren cherche. 
Pri-vous que le me Mrdonés , • , 

Et de par moi lor responés * 

-4Sfe ce reguéroit la matye 
Qui vers tex* paroles me tire 
Par les propriété s de soi, 
Et por ce tex paroles oi : ^ 
Car chose est droiturière* et juste, 
Selonc Tautorité Saluste, 
Qui Dous dit par sentenc e voire*, 
Tout ne soit-il * sembleble gloire 
De celi qui la chose fa:î , 
Et de ré scrivain qui le fait 
Vuet mètre i^ro pyemen t en livre, 
Por miex la vérité H^g^fiyre. 
Si n'est-ce pas chose légiére, ^ 
Ains* est de moult fort grant manière , 
IMetre bien les fais en escrit : 
Car quiconques la chose escrit. 
Se du voir ne vous vuet embler*, 
Li dis doit le fait resemble r; 
Car les vo^ as choses voisines 
Doivent estre à lor faiz (^Dusines. 
Si me convient ainsinc parler. 
Se par le droit m'en voil* aler. *Je m'en veux. 



Mais. 



* Si du vrai ne vous vevt 
enlever. 



.,SL^H' 



Gomment l'Acteur moult humblement 
«^ S'ejCUS? au^ dames du Rommânt. " 



Si vous pri toutes, vaillans famés, 
»- Z Soies dimM(iseles ou dames , 
— Amoreuses ou sens amis , 
Ç QM se moz i trovés jà mis 
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Qui semblent mordans ou çhenins*, * Cyniques. 
^ Encontre les meurs fémenh is. 

Que ne m'en voilliés pas blasmer, 
2 Ne m' escritur e d isfam er. 

Qui tout est por enseignement. - 

One nM dis riens certahmnent, ^ ^_ ^V 

IN'e volenté n'ai pas de dire, 

]\e par yvresce ne par ire*, * Chagrin, c(§tre, 

^ Par haïne ne par envie, .t , 

Contre famé qui soit en vie. 
Car nus ne doit famé despire *, * Mépriser, 

S'il n'a cuer des mauves le pire ; 

Mes por ce en escrit li niéismes, 4i 

Que nous et vous de nous-méismes 
Poissons congnoissance avoir. 

Car il fait bon <i£tout savoir. . 

D'autre part/dames ho norables ,^ 
S'il vous semble que ge di fable s, 

Por mentéor ne m'en tenés ; ^ 

Mes as âCtûTS* vous en prenés, * Aux auteurs. 

Qui en lor livres ont escrites 
Les paroles que g'en ai dites. 

Et ceus avec que* g'en dirai, * desquels, t^ 

Quejà de riens n'en mentirai, 
Se li prodome n'en mentirent, 
«. Qui les anciens livres firent. 
2l Et tuit à ma raison s' gpordent. 

Quant les meurs fémenins r ecordent * ; * Rapportent, 
Ne ne furent ne fol ne y vres , 
Quant il les mistrent* en lor livres. * Mirent. 
,0^C\\ les meurs fémenins sa voient^ 

Car tous esprovés les a voient, ^ 

Et tiex es* famés les trovèrent, *Et tels dansKn!. 

Que par divers tens esprovèrenr; ^^ ^ 

Y^ Par quoi miex m'en devés qui ter*. * Acquitter., . * 
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Ge n'i fais riens fors* réciter , 
-^-^ Se par mon gieu, qui poi* vous coj^te, 
«-^ Quelque parole n'i ajouste , 

Si cum* font entr'eus H poëte^ 

Quant chascuns la matire traite 
JDont il li plest à entremetr e : 
— Car, si cum tesmoigne la letre , 
Profit et ^électacion (1) 
C'est toute lor enlencion. 

Et se gens encontre moi groucent*, 
Et se troblent et se corroucent, 
Qui sentÎBpt que ge les remorde 
Par ce châjutre où ge record e* 
Les paroles de Faus-Sembiant, 
Et por ce s'aillent assembla nt , 
Que blasmer ou pugnir me voillent, 
Por ce que de mon dit se doillent* ; 
Ge fais bien proteat9 cion 
Conques ne fu m' entenci on 
lJ)e parler contre home vivant 
Sainte religion sivant , 
Ne qui sa vie use en bone euvre, 
De quelque robe qu'il se cueuvreTJ 

Ains prins mon arc, et l'entesoie*, 
Quiexque péchierres que ge soie , 
Si fis ma sajete* voler 
Généraument por afoler*. 
Por afoler ! mes por congnoistre, 
- J.. Fussent Recule r ou de cloigjtje, 
Les desloiaus gens, les maldites , 
Que Jbésus apele yj?flr^'^^f ; 
Dont maint, por sembler plus boneste^ 



*Si ce n^est. 
*Peu. 

* Ainsi que. 



* Grondent. 



* Je rapporte. 



* Plai(jneni, 



* Bandais, 

* Flèche. 

* Blesser. 



(|) Omne tulit punclam, qui miscuit utile dulci. 
, * (HORAT., de Art. poet., v. 343.) 



U/nrfUiH vriuM^i ^(^ 



(v. 16204.) 



DE LA ROSE. 
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Lessent à mangier char de beste 

— Tous tens en non de pénitetice ; 
Et foDt ainsinc lor astenençe. 
Si cum nous en karesme fomes *. " * Étions, 
Mes tous vis menguent les homes 
O* les dens de iéttaccion *Avec. 

2Par venimeus e entencion . 
One d'autre saing ne fis bersaut*, 
Là vois, et voir que mon fer aut**, 
Si trais* sor eus à la volée. 
Et se, por avoir la colée *, 
Avient que desous la sajete* 
Aucuns bons de son gré se mete, 
Qui por orgoii si se déçoive, 
Que dessus soi le cop reçoive, 
Puis se plain t que ge l'ai navré "^^ 
Corpe * n'en ai, ne jà n'auré ; 
Néis* s'il en devoit périr : 
Car ge ne puis nuli férir* 
-* Qui du cop se voille tarder , 

- 2-S'il set son estaL re garder. 

Néis* cil qui navré se sent 
Par le fer que ge li présent, 
Gart* que plus ne soit ypocrites, 
2^Si sera de la pl ajg quites. 

Et neporquant*, qui que s'en plaingne, 
Combien que prodome* se faingne , 
One riens n'en dis, mien esciant, 
Combien qu'il m'aut* contrairiant, * M'aille. 

Qui ne soit en escrit trové 
"^ Et par expég iment* prové , * expérience. 

Ou par raison au mains provable , 
A qui que soit désagréable ; 
Et s'il i a nule parole 
Que sainte Eglise tiengne à foie. 



* Signal ne Jisout, 
*Zà vais et veux, *^A ille. 
*Etje tire» 
*Coup, 

* Flèche. 



* Blessé. 

* Faute. 
*Méme, 
*]Sul frapper. 



*Méme. 

* Prenne garde, 

* Néanmoins. 
*Homniede bien. 



ffV7^Y^UlMM%s 
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LE ROMAN 



(t. 16239.) 



Prest sui qu'à son voloir Tamende*, 
-ir-^— * Se ge puis Suffire à l'amende*. ' - 

^ ^^ 

^^ 'V^ ÇSP.piHS ^'*^* premièrement 



Cy reprent son B;t))pos sans feille * 
L'Acteur, et >ient à la bataille 
OIi dame Franchise combat 
Ccmtre Dangier, qui fort la bat. 



* Répare. 

* Réparation. 

* Sans faute. 



\ 



* Était. 

* Cruel. ... - 

'''Manie, et lance. 



* Celui-ci. 



Contre Dangier moult humblement , 
Qui trop ert* fiers et courageus, 
/Par se mblant fel*/et outrageus. 
En son poing tint une maçue, 
Fièrement la paumoie, et rue* 
Entor soi cops si périlleus, 
Qu'escus, s'il n'est trop merYfii lkus, 
Ne puet tenir qu'il n'el p prfen de, 
Et que cis* vaincu ne se rende , 
,- Qui contre li se met en place, 
S'il est bien atains de la mace; 
Ou qu'il n'el confond e ou escache*, 
S'il n'est tex * que trop d'armes sache. 
— Il la prist ou bois de Refus, 
' — Li lez vilain que ge refusT 
Sa targe fu d'estoutoier*. 
Bordée de gens viltoier*. 
- — Franchise refu bien armée ; 
Moult seroit en vis* entamée, 
Por* qu'el se séust bien covrir. 
Franchise, por la porte ovrir, 
Contre Dangier avant se lance; 
— En sa main tint une fort lance , 

Qu'ele aporta bêle et polie ♦ • 

De la forest de Çhuerie . 

1) n'en croist nule tele en Bière (1). 

(I) C'est la forêt de FontalDebleau ; la traduction manuscrite du Roman 
de la Rose explique ce mot par celai de France. (L. D. D. ) 



* Écrase. 
*Tel. 



* Agir en sot. 

* niipender. 

* Malgré elle. 

* Pourvu. 



(-. 



DE LA ROSE. 
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Li fers fu de douce prière ; 
Si r'ot* par grant d évo^iiQ 
De toute suplicacion 

* Escu, c'onques ne Tu de mains 
Bordé ; de jointures de mains , 
De promesses, de convenances*. 
Par seremens et par fiances * , 
Colorés trop mignotem ent. 
Vous déissiés certainement 
Que Largesce le li bailla , 
Et qu^el ie paint et entailla % 
Tant sembloit bien estre de s'uevre*; 
Et Franchise , qui bien s'en cuevre, 

' 2^ Brandist la banste * de sa lance, 

Et contre le vilam la lance, 
——Qui n'a voit pas cuer de coart, 
Ains sembloit estre Renoart (2) 
Au XÎAfil Qui fust revescus. 
Tout fu porfendus ses escus ; 
Mes tant ert fors à desuu:siix£^ , 
Qu'il ne cremoit* nule arméure, 
Si que du cop si se covri. 



* Et il eut encore. 



* Conventions. 

* Assurances. 



* Sculpta. 
*Son ouvrayei 

*Bois. 



* Était d'une force déme- 
surée. 
" Craignait. 



(2) Renoars, ou Renoart, «toit lils d'Aimery de Beaulande, comte de Nar- 
boDDe, et frère de Guillaume au Court-Nez, prince d'Orange. 11 fit de 
grandes actions rapportées dans i*histoire de son père. Il Tut surnommé au 
Tinel, parce quMl savoit bien manier un bâton que Ton appeloit tinelf 
ferré par les deux bouts. 

Les Poitevins, se moquant de Jean-Sans-Terre qui rangeait son armée 
en bataille, disaient, s'il faut en croire Guillaume Guiart t 

Bien est cest roi agaillardi. 
— Oiez comme il fait le ^|ajni1i| • 

Et comme il odt et afolc * * Blesse. 

Geus de France par sa parole. 

l\ peit * que ce soit Renouart, etc. * // parait. 

Branche des royaux liff nages, v. 6441, aun. I2I4. (Chro. 
niques nationales françaises , édit. de Verdiére , 
tom. VII,pag.565,2G6} 
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LE ROMAN 



(▼. 16290.) 



Qu'onques sa panse n'eo ottî. 
Li fers de la lance trisa, 
Par quoi le cop mains en prisa. 
Si r'iert* moult d'îyrmes engorsés** 
Li vjlains fel et aorsés* ; 
La lance prent, si la dépièce 
A sa maçue litcfi à pièce, 
Puis esma * un cop grant et. fier. 



*Ei il était, ** Embar- 
rassé. 
* Dur et méchant. 



* risa, ajusta. 



Dangier à Franchise. 

« Qui me tient que ge ne te fier * , * Frappe. 
Dist-il, orde garce gbaude? 

Comment as-tu esté si baude* * Hardie, 
Qu*un prodome osas ^ssaijlir? » 

VAmant, 

Sus son escu fiert sans faillir, 

La preus, la bêle, la cortoise; 

Bien Ta fait saillir une toise" 

D' angois se, et à genous l'abat, 

Moult la lédenge*, moult la bat ; *LHnjurie, 

£t croi qu'à ce cop morte fust, 

S'ele éust fait escu de fust*. *Bois, 



Dangier à Franchise, 

« Autresfois vous ai-ge créue^ 
• Dame orde*, çarge recréue**, 
Dist-il, n'onc bien ne m'en chaï * 
Vostre losenge * m'a traï. 
Par vous soffri-ge le baisier, 
Por le ribaudel aaisier* ; 
Bien me trova fol débon aire, 
Déabte s le me firent faire. 



*Sale. **Éreintée, 

* Arriva. 
*Flatterie, 

* Réjouir. 



[V. 18310.) 



DE LA R09E> 



t 



Par la char* Dieu, mal i venistes , 
Quant Dostre ghaste l a^ilillistes ! 
€i vous estuet* perdre la vie. » 



* Chair de. 
*Faut. 



V 

151. 



V Acteur, 

Et la bêle merci li crie , 
Por Dieu, que pas ne Tacravant* , 
Quant el ne puet mes en avant ; 
Et li vilain s croie la hure*, 
Et se forsene*, et sor sains** jure 
Qu'il l'occira sens nul r espit . 
Moult en ot Pitié grant despit , 
Qui, por sa compaigne rescorre* , 
Au vilain se hastoit de corre*. 
^ ,Pitié, qui à tout bien s'acorde , 
Tenoit un e miséricorde 
En leu d'espée, en trestous termes^ 
Décorant* de plors et de lermes. 
Geste , se li actor* ne ment, 
Perceroit pierre d'aïment, 
Por* qu'ele fust bien de li pointe ** ; 
Car ele a trop aguë pointe. 
Ses escus ert d'alégement. 
Tous bordés de gémissement , 
Plains de sospirs et de complaintes*.' 
Pitié, qui ploroit lermes maintes^ 
Point* le vilain de toutes pars, 
- Qui se desfent comme Ijé par s. 
Mes quant ele ot bien arousé 
De lermes Tort vilain housé *, 
Si le convint amoloier * ; 
Vis* li fu qu'il déust noier 
En un flueve tous estordis. 
Onques noès par faiz ne par dis 



* Écrase^ 



Branle la tête, 

* Entre en fureur. ** Re- 
liques. 



''^ Secourir, 
* Courir^ 



* Dégoûtante 
*5i V auteur, 

* Pourvu, ** Piquée^ 



* Plaintes. * 
?* Pique, 



* Le sale vilain botté, 
*lï lui fallut s*amollir, 
*Àvis. 



152^ ^. 
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S ROMAN 



I^e fu si durement hurtés ; 
Du tout défailloit If Avtés, 
Fièble s et vains trêoMe et. chancelé , 
Foïr s'en volt, Honte l'apèie. 



(v. 1634».) 



Honte. 

« Dangier, Dangier/xilaigs pr^xé^U 
Se recréans* estes èbvés, 
Que Bel-Acueii puist eschapei. 
Vous nous ferés tous atraper ; 
Qu'il baillera tantost la Rose, 
Que nous tenons céans englûsg ; 
£t tant vous di-ge bien sens faille*, 
S'il as glouton s la Rose baille, 
Sachiés qu'ele en porra tost estre 
Blesmie ou pâle, ou mole ou flestre *. 
Et si me repuis bien vantée, 
Tex vens* porroit céans venter. 
Se l'entrée trovoit overte, 
Z Dont aurions damage et perte ; 
Ou que trop la graine esmovroit, 
Ou qu'autre graine i aplovroit 
Dont la Rose seroit chargiée. 
Diex doint* que tel graine*nl chiée! 
Trop nous e^ porroit mesckéoir* : 
Car, aiuf* qu ele en poïst chéoir, 
Tost en porroit, sans r<|Qrtir, 
La Rose du tout amortîf ; 
Ou se d'amortir escbapoit, 
£t li vens tex cops"^ i frapoit 
Que les graines s'entremeliassent, 
Que de lor fez la flor grevassent , 
Que des foilles, en son descendre, 
Féist aucune où que soit fendre, 



2. 



* Las, cessant d*agir. 



*• Faute. 



* Flétrie. 



*Tel. 



* Donne (subj.). 
*Mal arriver. 

* Avant. 



^ 



*Tels, 



(v. IC390.) 



DE LA R» 



*♦ 



Et par la fente de la foille 
(Laquel chose jà Diex ne voille!) 
Parust desous li vers bouton s, 
L'en diroit partout que glouton s 
L'auroient tenue en saisine. 
Nous en aurions la haïne 
Jalousie * qui le sauroit, 
Qui du savoir tel duel* auroit 
Qu'à mort en serions livré. 
Maufez* vous ont si enivré.' » 



13* 






* De Jalousie 

* Chagrin . 

* Démons. 



L'Actew\ 



Dangier crie : « Secors! secors! 
A tant es- vous Hontele cors* 
Vient à Pitié, si la menace, 
Qui trop redoute sa menace. 



* .Hors voilà que Hou te au 
pas de course. 



Honte, 

« Trop avés, dist-ele, vescu. 
Ge vous froisserai cest escu, 
Vous en gerrés encui* par terre : 
Mal empréistes* ceste guerre. » 

V Acteur. 

Honte porte une gry|t espée 
flècg ^ bien faite et W^ t|;^m p ée ^ 
Qu'ele forgea dputeuse ment * 
De soussi, d' aparc^oive ment. 
Fort tarjjavoit, qui fu nomée 
Doute de maie * Renomée : 
De tel fust* Tavoit-ele faite ; 
^Mainte langue ot* au bort port raite. 



*♦ 



* P ous en serez aujour- 
d'hui couché par tenr. 

* Entreprîtes. 



■tif. 



* Ave<*^ainte. 

* Crainte de mauvaise, 
*Bois. 

*Il y eut. 



m 



^^^¥f ROMAN 



Pitié fiert si que trop la ruse*. 
Près que ne la rendi cooifuse. 
A tant" i est venus DélizJ *, 

. 2L Biaus bachelerg * frans. et esliz **, 
,. — Cil fist à Honte une envaïe* ; 
— — Espée avoitde plèsant* vie, 
•— Escu d'aise (dont point n'avoie) 
Bordé de sojas* et de joie. 
Honte fiert; mes ele se targe* 
Si resnablement * de sa targe, 
Conques li cops* ne li greva ; 
Et Honte requerre* le va, 
Si fiert* Délit par tel angoisse . 
Que sor le chief* l'escu li froisse. 
Et l'abat jus* tout estendu. 
Jusqu'as dens Téust porfendu , 
Quant Diex amène un bachel er 
Que l'en apele Bien-Celer, 
,— ~ Bien-Celer fu moult bons guerriers, 

_— Sages et veziés* et fiers; 

, — En sa main une coie* espée , 
Ainsinc cum'^ de laag|e eopée. 



Si la brandist sens faire npige*. 
Qu'en ne l'o^gt pas d'une toise, 
Qu'el ne rqijy§n ne resbondie *, 
Jà si fort ne Ë0ra brandie . 
Ses escus ert de leu repost*, 
Onques geline* en tel Utpost**, 
Bordé de séures alées , 
Et de revenues lèlées^ 
Hauce l'espée, et puis fierl"" Honte 
Tel cop, qu'a poi* qu'il ne l'afronte; 
Honte en fu trestôute estourdie. 



(V. ,IC40G.) 

^Elle frappe tellement 
Pitié que trop elle la fait 
reculer. 

* Alors, ** Plaisir. 

* Jeune homme. **D*é- 
lite. 

*Âtiaque, invasion. 

* Agréable. 



* Plaisir. 

* Garantit. 

* Raisonnablement. 

* Le coup. 

* Attaquer. 
*Et il frappe. 
*Sur la tête. 
*A bas. 



*Rusé. 

* Tranquille. 

* Ainsi que. 

* Bruit. 

*Ni retentissement. 

* Caché. 

^JÊ^lC' ** Pondit. 

* Frappe. 

* Que peu s^en faut. 



(v. IG439.) DE LA ROSE. 

Bîen-Celer. 

« Honte, dist-il , jà Jalousie 
La dolereuse, la chetive. 
Ne le saura jor qu'ele vive ; 
Bien vous en asséureroie , 
Et de ma main fîanceroie*; 
S'en feroie cent seremens : 
N'est-ce grans assÉlCfilûfiQ?? 
Puis que Male-Bouche est tués , 
Prise estes : ne vous remués. » 



Comment Bien-Cder si surmonte. 
En soy combatant, dame Honte ; 
Bt puis Paour et Hardemen t 
Se combatent uiouii berement. 



1S5 



* Certifierais. 



>--•' 



V 



Honte ne set à ce que dire. 
Pàor saut toute plaine d'jre^*, 
Qui trop sploit * estre cpardp.. 
Honte sa cousine ^p g ard ç ; 
Et quant si la vit entrepr ise. 
S'a la main à Tespée mise 
Qui trop ert trenchant malement. 
Souspeçon d'em bofjissemen t * 
Ot non*, car de ce l'avoit faite; 
Et quant el l'ot du fuerre traite * , 

■" Plus fu clere que nul béril* . 
2-Escu de dote ot* ddpéril[, 

Bordé de travail etTPpaine ; 

Et Paor, qui forment se paine 
De Bten-Celer tout détrenchier* 
Por sa CQMsine revenchier, 
liC va sor son escu férir * 
Tel cop, qu'il ne le pot garir* ; 

-— Trestous estourdis chancela. 



^^- 



* De mauvaise humeur. 

* Avait coutume. 



* D'orgueil . 
*Elle «t#ii#m. 

"Elle nH^^ four) eau 
tirée. . ' 

* Pierre précieuse. 

* De crainte eut. 



^tTaîmr en pièces. 



* Frapper. 

* Garantir. 



^i/^^fjUM /M 



LE ROMAN 



l'5D 

Adite H^irdeme nt apela. 
Cil saut * : car s'ele recovrast 
T/aiitre cop, malement* ovrast. 
INIors fust Bien-Celer sans retor, 
Sel li donast un autre tor.' 

Hardemens fu preus et hardis. 
En anerr par faiz et par dis ; 
Kspée ot bope et bien forbie 
De l'acier de forsénerie * ; 
Ses escus ert* moult renomés, 
J)esj)if de mort estoit només ; 
Bordés fu d'abandonemeut 
A tous périz*. Trop folement 
Vient a Paor; si ii aesme* 
Por li férir . grant cop et pesnie*. 
Le cop lest* corre, et el se cuevre, 
Oar el sa^ oit assés de Tuevre 
Qui aliert a ceste escremie*. 
Bien s'est de ce cop escremie, 
l^uis le lierl * un cop si pesant, 
Quel l'abat à terre gisant, 
( '/onques escus n'eljAranti. 
Quant Hardemensjlîs* se senti, 
.lointes uiaius li requiert et prie 
Por Dieu j|uôie Foccie mie ; 
Kt Paor dîllrae si* fera. 



V. I64C7.) 



* Celui-là s'élance. 

* Méchamment, mal. 



* Ouvertement. 



* Fureur, 

* Était. 



* Périls. 

* f'ise. 

* Très-mauvais i 

* Laisse. 



* Qui convient à cette es» 
crime. 



* Frappe. 



*A bas. 



* Qu'ainsi. 



• Ci escrie Seurtez fïhnte. 



Dist Séurtés : « Ce qSe sera? 
Par Dieu! Paor, ici morfés, 
Faites au pis que vous porrés. 
^Yous soliés* avoir les fièvres 
Cent tens* plus coardes que lièvres : 



* Aviez coutume. 
^Fois. 



(v. 16497.) 



DE LA ROSE. 



1^ 



Or estes ^ÉâSC^^ï^* (0- 

Déables vous font si hardie 

Que vous prenés à Hardement , 

Qui trop aime tbrnqiemept *, 

Et tant en set, s'il i pensot, 

Conques nul plus de H* n'en sot; 

IN'onc mes puis que terre marchasles , 

Fors* en ce cas né tornoiastes. 

N'en savés faire aillors les tors ; 

Aillors en tous autres estors * 

Vous fuies, ou vous vous rendes. 

Vous qui ici vous ^fisfesdés. 

A.vec Cacus vous enfoïstes (2), 

Quant Herçujes venir véistes 

Le cors*, à son col sa maçue • 

Vous fustes lors toute esperdue, 

Et li méistes es piez eles *, 

Qu'il n'avoit onques eu teles, 

Por ce que Cacus ot emblés* 

Ses bues, et les ot assemblés 

En son reoept* qui moult fu Ions, 

Par les queues à reculons, 

Que la trace ne fust trovée. 

Là fu vostre force esprovée ; 

Là monstrates-vous bien sens faille* 

Que riens ne valés en bataille; 

Et puisque hanté ne l'avés, 



* Maintenanl vou\ 
plus Idchc. 



* Tournoi, 



* Plus que lui. 



* Si ce n'est. 



* Combats. 



* En courant. 



* Et lui mites des ailes aux 
pieds. 



*Folés, 



* Repaire. 



*Faute. 



(1) Le mot coard, ancien dans notre langue (Voy. Je Roman de Rou, 
lom. Il, pag. 152, 167, 168; la Chronique des dnc9 de Normandie, de Be- 
noit, lora. III, pag. 203, 208, et pag. 442, v.28183, etc.). vient indubitable- 
ment (le Paspect que présente la queue de certains animaux quand ils ont 
peur. 

(2) Cacus, lils de Vulcain, et selon d'autres, d'Évandre. C'éloit un mé- 
chant garnement qui, ayant dérobé les bœufs d'Hercule, fut décelé par sa 
sœur, et tué ensuite par ce héros sur le Mon^ A-ventin. (L. D. D.) 
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LE ROMAN 



(t. 16524.) 



Viflf^u Doiant* en savés. 
Sî f#iis estuet * non pas desfendre. 
Mes foïr, ou vos armes rendre ; 
Ou chier vous estuet c omparer * 
Qu'à li vous osés comparer. 

UActeur, 



; ot l/gpée 4m^ ] 
te de tE^toute ciire'' ; 



/ 



Séurté s( 

De Fuite de ti:^tou , 

Escu de pez^on sens Hpi^tani*i»J 
Trestout bordé de concorda nce. 
Paor fiert*, occire la cuide'*. 
En soi covrir met son estuide 
Paor, et l'escu giète encontre, 
Qui sainement le cop encontre ; 
Si ne li greva de noiant*. 
Le cop chiet jus en çlacoiant* , 
Et Paor tel cop li redone 
Sor Tescu, que toute l'estone. 
Moult s'en faut poi que ne l 'afole *; 
S'espée et ses escus li vole 
DesLpoins, tant i a fort hurté. 

. ^^ i* Comment Paoar et Seareté 

1^ ^ Ont par bataille fort heurté ; 

Et les autres pareillement 
* V J S'entrebeurtent subtilement. 

• Savés que Gst lors Séurté, 
.-.-^ ^or douer as autres exemples? 
Paor saisi parmi les |emp[es , 
Kt Paor li, si s'entretienentj 
Et tuit li autre s'entrevienent. 
Li uns se lie à l'autre et copie *, 
One en çgtûr* ^^ vi tel copie. 
Si renforça li chagléis*, 



"Néant, rien. 
*Faia. 



*Ou cher il vous faut 
payer. 



* De tout soin. 



* Frappe. ** Croit. 



*Il ne lui fit aucun mal, 

*Le coup tombe en glis- 
sanU 



* Blesse, 



* Accouple. 
*Comhat. 

* Bataille. 



H 



(-K'i. 



(v. 16552.) 



DE LA ROSE. 



iSft 



Là r'ot* si fort trepignéis , * ii y eut. 

Conques en nul torno iement t * Tournoi . 

N'ot de cops itel * paiemen t. * Tel. 

Tornent de çà, tornent de là, 

Ghascuns sa mesnie * apela. 

Tuit i acorent p^slenmesle, 

One plus espès ne noif ^ ne gresle 

Ne vi voler, que li cop volent ; 

Tuit se d érom pent et afolent*. 

Onques ne furent tex* mellée s 

De tant de gens ainsinc mellées. 

Mes ne vous en mentirai j5, 

L*ost* qui le chastel asséja , 

En avoit adès le pior*. 

Li diex d'Araors ot grant paôr 

Que sa gent n'i fust toute occise. 

Sa mère mande par Franchise 

Et par Douz-Regart, qu'ele viengne , 

Que nul essoingne * ne la tiengne ; 

Et prist trives endementiers*, 

Entor huit jors, ou dix entiers. 

Ou plus ou mains, jà récité 

Ne vous en iert certaineté. 

Voire à tous jors fussent-els prises. 

S'a tous jors les éust requis es, 

Comment qu'il fust d'eles casser. 

Qui que les déust trespasser*. 

Mais se son meilloFi séust, 

Jà trives prises u'i éust ; 

Et se li portier ne Guidassent * 

Que li autre ne les cassassent, 

Puis que fussent aband onées, 

Jà ne fussent espoir* douées * Peut-être. 

Deboncuer,ains* s'encorroçassent, *Mais, 

Quelque semblant qu'il en monstrassent : 






* Maison. 

* Neige. 

* Font du mal. 

* Telles. 



* L'armée. 

* Toujours le pire. 



* Excuse. 

* Dans l'intervalle. 



' noter. 



h* Ne crurent. 



t-J 
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**— Ne fà|pjye dM éust prise. 

Se Vénus s'en fust pjj^pjgisft- ^ 
Mes sens faille il le convint* faire. 
Un poi s'estuet arrière traire* , 
Ou por trive ou por quelque fuite, 
Trestoutes les fois que Ten luite 
•"^ A tel qu'en ne puet sormonter, 
""- ^Tant qu'en le puisse miex Monter. 



'.H 



Comment les messagiers de l^ost * 
D* Amours, chascïmÏÏe' cuer ^éjiggt, 
Vindrent à Vénus, pour secours 
Avoir en l'ost au dieu d'Amours. 



De l'ost se partent li message , 
Qui tant ont erré comme sage, 
Qu'il sunt à Citéron * venu : 
— ^ Là sunt à grant honor tenu. 
Citéron est une montaigne 
Dedens un bois en une plaigne. 
Si haute, que nule agbajeste . 
Tant soit fort ne de traire* preste, 
Wi trairoit ne bojon ne vire*. 
Vénus , qui les dames espire *, 
Fist là son principal manoir. 
Principaument volt* là manoir; 
Mes se tout l'estre descrivoie, 
•'^' Espoir* trop vous en noiero ie , 
Et si me porroie lasser : 
Pour ce m'en voil* briefment passer. 
— ^- Vénus s'iert ou bois ^êvoJfie * 
Por chacier en une val^ (1) : 

(I) Je n*ai trouvé les quatre vers suivants 
porte la date de 1330 : 

Mars cstoit jà viex devenus. 
Et estoit frailes et clienus ; 
Force de soi l*ot estrangié *, 
Qu*il estoit moult afoibloié *. 



* Sans faute il le fallut, 

* Un peu il lui faut se ti- 
rer en arrière. 



* L* armée. 



'^CytlUre, 



* Tirer. 

* Espèces de trait, 

* Anime. 

*roulut. 

* Peut-être. 

*Jc m* en veux. 

* Était an bois descendue. 

que d^ns an manuscrit qui 



* Éloigné. 
'Jf faibli. 
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JÀ biaus Adonis ert o H*, 
Ses douz amis au cuerjoli* ; 
Un petitet ert* enfantis , 
A chacier ou bois ententis *, 
Enfès iert*, jones et venans, 
Mes moult iert biaus et av^ans. 
Midis estoit pieçà* passés, 
Chascuns ert* de chacier lassés. 
Sous un pplie r en Terbe estoient 
Jouste* u n vivi er, où s'ombroioient** 
Li chien qui las de corre furent, 
Tesgans ou ru* du vivier burent ; 
Lor darz, lor arz et lor cuirées* 
Orent delez * eus apoiées ; 
Jolivement se dédui§pignt*, 
Et les oisillons escoutoient 
Par ces rainsiaus*^ tout environ. 
Après lor gieus / en son giron 
Vénus embracié le tenoit, 
Et en baisant li aprenoit 
De chacier ou bois la manière, 
Si cum ele eu iert* coustumière. 



* Avec elle. 
*Gai, 

* Un peu était, 

* Attentif . 

* Enfant était. 

* Depuis longtemps. 

* Était. 

* Près de. **Se tenaient 
à Vomhre. 

* A battus au ruisseau . 

* Carquois. 

* Eurent près de. 
^Gaiment s'amusaient. 

* Rameaux. 



Gomment Vénus à Adonis , 
Qui estoit sur tous ses amis, 
Desfendoit qu'en nulle manière 
N*aUast chasser à beste fil're. 



* Ainsi qu*eUe en était. 



« Amis, quant vostre mute iert * preste, * Sera . 

Et vous très quérant la beste, 

Chaciés-la, puis qu'el tome en fuie*. * Fuite. 

Se vous trovés beste qui fuie , 

Corés après [lardiement: 

Mes contre ceus qui Gèrement 

Metent à desfens e lor cors , 

Jîe soit jà torné vostre cors*. * Course. 



14. 



'/U^rnU 
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* Lapins. 



Coars soies et pereceus 
Contre hardis : car contre ceus 
Où cuer hardi sunt ahurté*, * Écartés, 

Nul b ardemen t* n'a séurté ; *HardUsse. 

Ains fait périlleuse bataille 
Hardis quant à hardi bataille. 
Cerz et biche s, c hevriau s et chièvres, 
Rengers * et dain s, c onnins * et lièvres , * Cerfs. 
Ceus voil-ge bien que vous chaciés. 
En tel chace vous solaciés*. 
Ours, leus, lions, sanglers desfens*, 
- Ne chaciés pas sor mon desfens : 
Car tex bestes qui se desfendent, 
Les chiens occient et porfendent, 
Et vont les venéors méesmes 
Moult sovent faillir à lor esmes* ; 
Maint en ont occis et navré "" . 
James de vous joie n'auré , 
Ains* m'en pèsera malement. 
Se vous le faites autrement. » 
Ainsinc Vénus le chastioit*, 
En chastiant moult li prioit 
Que du chasti li sovenist 
Où qu'il onques cliacier venist. 
Adonis, qui petit prisoit 
Ce que s'amie li disoit, 

Fust à mençonge, fust à voir*, *Férité. 

Tout otroioit por pez avoir, 

Qu'il ne prisoit riens le chasti *. * U avertissement . 

Poi vaut quanque* celé a basti. '^Peu vaut ce que, 

Chastit-le tant cum el vorra*, * Faudra. 

S'el s'en part, jamès n'el verra. 
Ne la crut pas , puis en morut, 
C'onc Vénus ne l'en secorut, 
Qu'ele n'i estoit pas présente. 



* Divertissez. 
*A défenses. 



* Desseins, 

* Blessé. 

"Mais. 

* L'avertissait, 
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Puis le plora moult la dolent^ 
Qu'il chaça puis à un sangler 
Qu'il cuida* prendre et estrangler; 
Mes n'el prist ne ne détrencha*, 
Car li sanglers se revencha 
Cum fière et orguiïleuse beste. 
Contre Adonis escout* la"teste, 
Ses dens en l'aine li flati*, 
Son groing estort*, mort l'abati. 

Biau seignor, que qu'il vous aviengne 
De cest exemple vous soviengne : 
Vous qui ne créés* vos amies, 
Sachiés vous faites grans folies ; 
Bien les déussiés toutes croire , 

► Car lor dit sunt voir* cum istoire. 
S'el jurent, toutes somes vostres, 

, Créés-les comme paternostrey 
Jà d'eus croire ne recréés*. 
Se Raison vient, point n'en créés ; 
S'el vous aportoit cruceûZj 
N'el créés point ne que ge fîz. 
Se cist* s'amie éust créue, 
Moult éust sa vie acréue. 

L'un se jeue à Fautre et déduit , 
Quant lor plest ; après lor aéduîF, 
A Citéron sunt retorné. 
Cil qui n'ierent* pa s séj orné, 
Ainçois* que Vénus se despuille, 
Li content de Gl en aguille 
Trestout quanque* lor appartint. 
« Par foi, ce dist Vénus^al tint 
Jalousie chastel ne^£Qs&* 
Contre mon flDSe tout n' embras e 
Les portiers et tout lor ator. 
Ou les clez rendront de la tor, 



* Malheureuse. 

* Crut, 

* Tailla en pièces. 



* Secoua. 
"^Enfonça. 

* Dégagea, 



* Croyez. 



* Leurs paroles sont vraies. 



* Cessez, 



*Si celui' là. 



* Ceux qui n*étaieni, 

* Avant, 

*Tout ce qui, 

* Maison, 
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^^ / 



Ge ne doi prisier un lando n* 
Moi^ne mon arc ne mon l^Q^dOIU * 



y! 



•b, ''^ 



Goininent hait Jeunes coloiiibeaiix 
Ed un char, qui fut riche et beaux, 
Mainent Vénus en rost * d* Amours, 
Pour lui faire ji^^f secours. 



(P'T 



^^ 



Lors fist sa .paesni e* apeler; 
Son char comande à ateler, 
Qu'el ne volt* pas marchier les boes. 
Biaus fu H chars à qualrTroes, 
D'or et de pelles estelés* ; 
£n leu de chevaus, atelés 
Ot è^* jlfp pns huit c olombiaus 
Pris en son colombier, moult biaus. 
Toute lor chose ont aprestée . 
Adonc * est en son char montée 
Vénus , qui Chastéé çuerroie. 
Nus des colons ne se desroie *, 
Lor esles bâtent, si s'en partent, 
L'air devant eus rompent et partent*, 
Vienent en l'ost. Vénus venue , 
Tost e^t de son char descendue. 
Contre li saillent |^ gran tjeste j 
Son Glz premiers, qui par sa heste* 
Avoit jà les trives cassées, 
Ainçois"" que fussent trespassées; 

-Conques n'i garda qjQjxyfinange* 

"De serement ine de fiance. 



A 



M 



(Test Tassaut devant le chastel. 
Si grant que pieçà * n'y eut tel ; 
Mais Amours ne sa compaignie 
A ceste foys ne l'eurent mie : 
Car ceulx de dedans résistance 
Luy firent par leur grant puissance. 



* Billot que Von attache 
au cou des chiens pour les 
èwtpécher de chasser. 



* Jrmèe. 

* Maison, suite. 

* Car elle ne voulut» 

* De perles constellé. 
*Il y eut dans les. 

* Alors, 



* ISulle des colombes ne se 
dérange. 

* Divisent, partagent. 



* Accourent. 
*Hàie. 

* Avant, 

* Convention. 



"Longtemps. 



Forment* à guerroier entendent. * Fortement. 
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Cist assaillent, cil se d esfenden t ; 
Cil drecent au chastel perrières, 
Grans cailloux de pesans perrières 
Por les murs rompre lor envoient; 
Et li portier les murs hordoien t* 
De fors cloies refuséices % 
Tissues de verges pléices*, 
Qu'il orent par grans estoties* 
En la haie Dangier* coillies; 
Et cist sajetes* barbelées, 
De grans promesses empenées, 
Que de jerviseSj que de dons, 
Por tost avoir lor guerredon s* : 
Car il n'i entra onques fust* 
Qui tout de promesses ne fust, 
D'un fer ferrées fermement 
De fiance et de seremenf. 
Traient* sor eus, et cil se targent**, 
Qui de desfendre ne s'atargent* : 
Car targes ont et fors et fières, 
Ne trop pesans ne trop légières, 
D'autel fustcum erent* les claies 
Que Dangier cuilloit en ses haies. 
Si que traire * riens n'i valoit. 

Si cum la chose ainsinc aloit, 
A mors vers sa mère se trait, 

-Tout son estât li a reirait*, 

' Si li prie que le ^ff^ore. 



* Garnissent comme de 
hourfls. 

* Très-serrées. 

* Flexibles, _ 

* Folies. 

* De Danger. 

* Flèches, 



* Récompenses, 
"Bois, 



* Tirent. ** Couvrent 

* Tardent. 



* De tel bois comme 
étaient. 



* Tirer. 



* Rapporté. 



Fénus. 



« Maie mort, dit-ele^ m'acore*, * M*accoure 

Qui tantOSt me puist acorer *, * Crever le eœur. 

Se ge jamès lais * deuiorer * Laisse, 
Chastéé eu famé vivant : 
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Tant aut Jalousie ^triTant* ! *AilU Jalousie disputant. 

Trop sovent en grant peine en somes. 

Biau filz, jurés ausinc des homes, 

QuMI saudront* tuit par vos sentiers. • * sortiront. 

Le dieu d'Amours. 



« Certes, ma dame, p)leiitiers. 
rTen ierent nésuns igspité * ; 
James au mains par vérité 
Ne seront pro^ome clamé * , 
S'il n'aiment ou s'il n'ont amé. 
Grant dolor est que tex* gens vivent 
2 Qui les déduis d'Amors eschivent*, 
Por* qu'il les puissent maintenir; 

——A mal chief* puissent-il venir! 
Tant les hé , que se g'es* poisse 
Confo ndre, tous les confondisse. 
D'aus me plains et tous jors plaindrai, 
Ne du plaindre ne me faindrai, 
Cum cil qui nuire lor vorrai* 
En tous les cas que ge porrai. 
Tant que g'en soie si venchiés. 
Que lor orguex soit estanchiés* , 
Ou qu'il seront tuit condamné. 

^ Mal fuissent-il onc d' ^dani né. 

Qui si pensent de moi grever ! 
Es cors lor puist li cuers* crever, 
QQant mes déduis vuelent abatre ! 
Certes, qui me vodroit bien batre. 
Voire afronter à quatre pis*. 
Ne me pourroit-il faire pis. 
Et si ne sui-ge pas mortie;^*, 
Mes corrous en reçoif or tiex *, 
Que se mortiex estre péusse. 



*A'«t seront aucuns re- 
tardés. 

*Gens de bien appelés. 



* Telles. 

* Esquivent, évitent. 

* Pour peu. 

* Mauvaise ^n. 
*Je les. 



*roudrai. 



* Arrêté, abattu. 



* Dans le corps leur puisse 
le cœur. 



* Pieux, bâtons. 

"Mortel. 
*Tel. 
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De duel * que j'ai, la mort eusse. 
Car se mi gieu * vont dgMlaat» 
J'ai perdu quanque'^ j'ai vaillant, 
Fors* mon cors et mes vestéure s, 
Mon chapel et mes ar méure s. 
Au mains s'il n'en ont la poissance, 
Déussent-il avoir pesa nc e* 
Et lor cuer à dolor gles sie r*, 
S'il les lor convenist* lessier. 
Où puet-l'en querre meillor vie 
Que d'estre entre les bras s'amie* ? » 
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* De chagrin. 
*Car si mes jeux» 
*Ce que, 

* Excepté, 



* Chagrin, 

* Soumettre, 

*SHl les leur fallût. 

* De son amie. 



L'Acteur, 

Lors font en l'ost * le serement, * L'armée, 

Et por tenir-le fermement, 

Ont en leu de reliaugs tretes* * Apporté. 

Lor cuiries* et lor sajetes, * Carquois, 

Lor ars, lor dars et lor brandons . 

Et dient : 

Tous les barons de l'ost* à une vois, * L'armée. 

« Nous n'i demandons 
Meillors reliques à ce faire. 
Ne qui tant nous péussent plaire. 
Se nous castes parjuri ons, 
James créu ne serions. 

L' Jeteur. 

Sor autre chose ne le jurent; 
Et li baron sor ce les crurent 
Autant cum sus la Trinité , 
Por ce qu'il jurent vérité. 
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Comment Nature la ^ubUUf 
Forge toujours ou fil z ou fille, • 
.>% Affîn que i*hiim|j||^p UgUL*^ 

J3 Par son deffaut ne Caille mye. 

Et quant ce serement fait orent, 
Si que tuit entendre le porent, 
/ Nature, qui pensoit des ciioses 
Qui sunt desouz le ciel eucJagÊsn 
Dedens sa forge entrée estoit, 

^— Où toute s'enlente* metoit 
A forgier singulière s pièces 

— Por continuer les espièces : 



Car les pièces tant les fet vivre, 
Que Mors ne les puet aconsivre*, 
Jà tant ne saura corre après; 
Car Nature tant li va près, 
-— Que quant la Mors o* sa raaçue 
Des pièces singulières tue 
Cens qu'el trueve à soi r edevable s'. 
(Qu'il i en a de c orrumpables * 
^-^ Qui ne douten t * la Mort néant, 
Et toutevois vont déchéant, 
Et s'usent en tens et porrissent , 
Dont autres choses se norrissent) ; 
Quant toutes les cuide estreper*. 
N'es* puet ensemble conceper ** : 
Que* quant l'une par-deçà hape, 
L'autre par delà li eschape . 
Car quant ele a tué le père, 
Remaint-il* flz ou fille ou mère, 
Qui s'enfuient devant la Mort, 
Quant il voient celi j à mort. 
Puis reconvieut iceus morir*, 
Jà si bien ne sauront corir ; 
' — N'i vaut médecines ne veus. 



* Son attention. 



* Atteindre. 



* Avec» 



* Corruptibles. 

* Redoutent. 



* Extirper. 

* Ne les. ** Concevoir, 

* Car, 



"^ Reste-t'il, 



* Puis il faut qu*à leur 
tour ceux-là meurent. 
* f 
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Donc saillent nièces et neveus 
- Qui fuient, por eus déporter *, 
Tant cum piez les puéent* porter ; 
Dont Tun s'enfuit à la karole *. 
L'autre au moustie r*, Tautre à r escole , 
Li autre à lor n aarchéa ndises, 
Li autre as^ qu'il ont aprises, 
Lî autre à lor autres déliz * 
De vins, de viandes, de liz. 
Li autre, por plus tost foïr, 
Que Mors ne les face enfoïr, 
S'en montent sor lor grans destriers 
A tout lor sororés* estriers. 
L'autre met en un fust * sa vie, 
Et s'enfuit par mer à navie *, 
Et maine au regart des* estoiles 
Ses nefz, ses avirons, ses voiles. 
L'autre, qui par veu s' umilie , 
Prent un mantel d'^jocrisie , 
Dont en fuiant son penser cuevre. 
Tant qu'il apert* dehors par uevre. 
Ainsinc fuient tuit cil qui vivent , 
Qui volentiers la Mort eschiven t. 

Mors, qui de noir le vis* a taint, 
Cort après tant que les ataint. 
Si qu'il i a trop fière chace. 
Cil s'enfuient, et Mors les chace 
Dix ans ou vingt, trente ou quarante (1), 



* S'amuser. 

* Peuvent, 

* Danse. 
*A V église. 



* Plaisirs, 



*Avec leurs dorés. 
*Bois. 

* Sur un navire. 

* En retjardant les. 



* Apparaît. 



* Fisage, 



• 1) L'autear en cet endroit parle du pea de temps qae nous avons à 
vivre : c^est une pensée tirée du Prophète-Roi qui, au psaume 89, 8*ex- 
plique en ces termes : Dies annorum nostrorum in ipsis sepluaginia an- 
nis, si autem in potentatihus octoginta anni et amplius, eorum lahor et 
dolor; ce que David attribuoit à la colère de Dieu, les philosophes ont cru 
que le nombre éttoixaote et dix étoit le terme ordinaire de la vie. 

Cum vero MÎBW qui et ipte est perjectissimus numertu perfecto nu- 

15 
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Cinquante, soixante, septante, 

Voire* octante, nonante, cent. 

Lors quanque* tient va dépeçant; 

Et s'il puéent * outre passer, 

Cort-ele après sens soi lasser, 

Tant que les tient en ses liens, 

Maugré tous les phisiciens* . 

Et les phisiciens méisraes 

One nul esdiapper n'en véismes. 

Par Hipocra s (I) ne Qalien^(2), 

Tant fussent bon phisicien. 

Rasis (3), Constantin (4), Avicenne (5) 

I ont lessiée la çouejm e ; 

Et cels qui ne puent tant corre. 

N'es respuet riens de mort rescorre *. 



^. 16886.) 



*Ce que. 
* Peuvent. 



* Médecins, 



*I\'e les peut rien de la 
mort secourir. 



viero, id est'ZifzéBi jungitur^ ut aut deéies septem, aut septies déni coni' 
puteniur anni, hœc a Physicis creditur meta vivendi, quod si guis ex- 
cessent ab omni officio vacuus sali exercitio sapientia vacat, et omnem 
nsum sui in suadendo hahet aliorum vacatione reverendus. Macrobius in 
Somniam Scipioois, lih, i, cap. vi, où il est trailé fort aalong da nombre 
sept oa septénaire. (h. D. D.) 

(1) HippocRATE, médecin célèbre, vivoit 400 ans avant J.-G.,Il y a ap- 
parence que ce médecin croyoit que le commerce des vieilles femmes 
abrégeoit les jours des Jeanes gens, puisqu'un de ses malades lui dit un 
jour : Fetulam non cognovi, cur morior? Comme si, en évitant cet 
écueil, il eût dû parvenir à rimmortalité. (L. D. D.) 

(2) Galien, médecin célèbre, qui vécut sous les empereurs Trajan et 
Adrien ; il mourut âgé de 70 ans. On dit qu'il composa deux cents vo- 
lumes. (L, D. jD.) 

(3) Razis, médecin arabe, connu sous le nom A^Almansor ou ^Ahu- 
bekre-al-Razi. Il vivoit dans le dixième siècle, et, selon d'autres, dans le 
neuvième; il vécut cent vingt ans, dont il en employa quatre-vingts à 
l'étude de la médecine. (L. D. D) 

(4) Constantin, médecin grec ; c'est le premier qui ait parlé de la peUte 
▼érole. (L. D. D.) 

(5) AyiCENNE, philosophe et médecin arabe du onzième siècle, célèbre 
par prusieurs ouvrages de médecine. On a prétendu que le'sultan Cabous 
Tavoit employé dans le ministère en qualité d^ vizir. (t.. D. H.) 
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Ainsinc Mors, qui jà ii'iert* saoule, 
Griotement le» pièces engoule*; 
Tant les sieut* par mer et par terre. 
Qu'en la fin toutes les enserre. 
Mes n'es puet ensemble tenir 
Si qu'el ne puet à chief * venir 
Des espèce s du tout destruire. 
Tant sevent bien les pièces fuire : 
LCar s'il n'en demoroit fors * une, 
Si vivroit la forme commune Cj 

0^ Et par le Fenis bien le semb le. 
Qu'il n'en puet estre deus ensemble. 

^ Tous jors est-il un seul Fenjs, 
Et vit ainçois * qu'il soit fenis, 
Par cinq cens ans ; au darrenier. 
Si fait un feu grant et pleuier 
D' espice s, et s'i boute et s'art*, 
' Ainsinc fait de son cors essart*. 
Mes por ce que sa forme garde. 
De sa poudre, combien qu'il s'arde. 
Un autre Fenis en revient , 
Ou cil-méismes*, se Dé vient, 
Que Nature ainsinc résusçj.te, 
Qui tant à l'espèce profite 
Qu'ele perdroit du tout son estre , 
S'el ne faisoit cestui renestre ; 
Si que se Mort Fenis dévore, 
Fenis toute vois vis* demore. 
S'el en avoit mil dévorés. 
Si seroit Fenis demorés. 
" C'est Fenis la commune forme # 
Que Nature es* pièces rjforms. 
Qui du tout perdue seroit, 
Qui l'autre vivre ne lerroit*. 
Geste manière néis* ont 



* Jamais ne sera. 

* Avale. 
*SuU. * 



*A bout. 



* Seulement, 



* Avant. 



* Se brûle. 

* Cendre. 



* Celui'là même. 



* rivant. 



* Dans les. 

* Laisserait. 

* Même. 
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f Trestoates les dioses qui sont 

— Detmïz le cercle de la lime,^ 
Que sll eo poet demorer une, 
S' CTpèee * tant en K Tivra, 
Qoe jà Mon ne la consirra*. 

— Mes ?iatiire douée et pteose *, 
-- Quant el voit que Mors r enviense 

Entre II et comipcio n 
Vnelent mètre à destruccioD 
Qnanqu'e! tnieve* dedens sa forg'', 

— Tous jors martelé, tous jors forge , 
^ Tous jors ses pièces renovel e 

^ Par généradon novele. 

Quant autre conseil n'i puet mètre , 

Si taille* empraln te de tel [ptre. 
l'el lor done forjjae s veroies * 
Kn coinz de diverses monoies , 
Dont ^ faisoit ses e xemplair esT) 
Qui ne fait pas choses si Toires*. 

2. Mes par moult solive cur,e*« 
A genouz est devant Nature , 
Si prie* et requiert et demande, 

— Comme mendians et truand e, 
Povrcde sci enc e et de force, 

Qui d'ensivre-la* moult s \sforce , 
Que Nature li voille aprendre 
Comment cle puisse compren dre^ 
2. Par son ,Sfl&ip ^^ ses figiires, 
2 P rop rement toutes créatures. 
Si garde comment Nature euvre , 
Car moult vodroit faire autel* tuvre, 

, Et la contref ait comme singes; 

Mes tant est son s^s nus et linges* , 
Qu'il ne puet faire choses vives, 

^ Jà si ne sembleront naïves * : 



*Attnmën. 

• Mistrit€Tdtêmse. 



*Toni ce qu*eUe tromre. 



* ElU laille. 

* Traies. 



.iFéritabies. 
*S(rin attentif. 



* Et prie. 



De la suivre. 



* Pareille, 

* Simple. 

* Naturelles, 
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* Jeunes gêna, petits gar» 
çons. 



Z Car JlTS, combien qu'ele se paine 

Par grant estuide et par grant paine, 

De faire choses quiex* qu'el soirat, * Quelles, 

Quiexque figure s qu^eles aient, 

Paingne, taingn e^ forge ou entaille * * Sculpte, 
Z Chevaliers armés en bataille, 

Sor biaus destriers trestous couvers 
, — D'armes yndes *, jaunes ou vers, * Bleues, 

Ou d'autres ço l o r s piolés*, *Tacketés: 

Se plus piolés les volés ; 

Biaus oisillons en vers boissons, 

De toutes iaues les poissons, 
'- t Et toutes les bestes sauvages 

Qui pasturent par ces boscages ; 

Toutes herbes, toutes floretes, 

Que valeton s* et puceletes 

Vont en printens es bois coillir, 

Que florir voient et foillir; 
j'Oisiaus pn vé s!)beste&. domesches * ,-*2- * Domestiques. 

Baceleries*, dances, tresches** *Jeux d'enfants. 

*■ - — ' — ■'■ ■ ' » ■'■■ » *" Rondes. 

De bêles dames bien parées , 
^ien portrète s, bien figurées, ^ 

Soit en métal, en fust*, en cire ,"7 

Soit en quelconque autre m^^e, 
— -- Soit en tables ou en parois . 

Teuans biaus bacheler s as dois, 
— Bien figurés et bien portrais ; 

Jà por figure ne por trais 

Ne les fera par eus aler, 

Vivre, movoir, sentir , parler. 
Ou d ^glquemi e* tant.aprengne. 

Que tous métau z en color taingne, 

Qu'el se porroit ainçois* tuer, 
f— Que les espèce s remuer*. 

Se tant ne fait qu'el les ramaine 



D'alchimie, 

"Plutôt, ' 
*Muer de nouveau. 

15. 



*En hois.. 



f> 



'»J 



174 



LE ROMAN 



A lor nature premeraine*. 
Euvre tant cum ele vivra, 
Jà Nature n'aconsi¥ra* ; 
Et se tant se voloit pener* 
Qu*el les i séust ramener, 
Si li faudroit, espoir*, science 
De venir à celé atrempance*, 
Quant el feroit son élixir, 
Dont la forme devroit issir *, 
Qui devise entr'eus lor sustance s 
Par ^péciau s* d iffére nces, 
— ^ Si cum il pert au ^efenir *. 
Qui bien en set à chief venir*. 
Neporquant*, c'est chose notable, 

^,^ Alquem ie est ars véritable. 
Qui sagement en ovreroit, 

«^ Grans merveilles i troveroit ; 

Car comment qu'il aut* des espièces, 
Au mains les sin gulières pièces 
Qu'en sensibles euvres sunt mises, 
Sunt muables en tant de cuises , 
Qu'el puéent lor complecc iops. 

Par diverses digestions, 

Si changier entr'eus, que cis"" changes 
2 Les met souz espèc es estran^ es, 

— -'Et leur toit* l' espèce première. 
Ne voit-l'en comment de foeière 
Font cil et cendre et voirre* nestre. 
Qui de voirrerie sunt mestre , 

— . Par dépuracion légière ? 

Si n'est pas li voirresfogière, • 
Ne fogl^ ne r'est* pas voirre. 
Et quant espar* vient en t onnoirre , 

^ ^i repuet-l'en * sovent véoir 
■ ^ Des vapeurs les pierres chéoir. 
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* Première. 



* N^atteindra. 

* Donner de la peine. 

* Peut-être. 

* Degré. 

*Soreir. 

* Spéciales. 

*Il parait à la fin. 

* Venir à bout. 

* Néanmoins. 



*Aille. 



*Ce. 

^Enlève. 
* Ferre. 



* N'est de son côté. 

* Éclair. 

* On peut. 
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Qui ne moDtèrent mie pierres : 
Ce puet savoir li cognoissierres* 
De la cause qui tel matire 
A ceste estrange espèce tire. 
Ci sunt espèces t reschaugiées *, 

— Ou les pièces d'aus e^trangiées* 
Et en sjjstance et en figure ; 
Cens par Art, ceste par Nature. 

Ainsinc porroit des métaus faire 
Qui bien en sauroit à chief traire* , 
Et tolir* as ors lor ordur e. 
Et mètre- les en form e pure 

— Par lor c omplexi ons voisines, 

... L'une vers l'autre assés encline s; 
Qu'il sunt trestuit d'une matire, 

— Comment que Natur e les tire : 
2 Car tuit par divers es m anières , 

Dedens les terrestres minières, 
2 De soufr e et de yif-ajrg ent nessent, 

— Si cum li livre le qgnfessjpat* 
Qui se sauroit donc soutillier * 
As esperiz aparillier^ 

Si que force d'entrer eussent. 
Et que voler ne s'en péussent 
Quant il dedens les cors entrassent, 
Mes que bien purgiés les trovassent, 

— Et fust li sofres sans ardure, 

Por blanche ou por rouge t aint ure^ 
Son voloir des métaus auroit 
Qui ainsinc faire le sauroit ; 

— Car d' argent v ilfin or font nes^re 
-- Cil qui d'alquemie sunt mestre, 
-^ Et pois et color li ajoustent 

^ Par choses qui gaires ne coustent. 
^» Et d'or fin pierres précieuses 



* f^ connaisseur. 



* Changées de tout en tout, 

* Éloignées. 



* renir à bout. 

* Enlever, 



* Ingénier, industrier. 
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Font-il clère s et a viveuses *; 
Qejl les autres métaus desnuent* 
De lor forme s, si qu'il les muent^ 
En On argent, par n ^édec ines 
B lanch es et tresperçans * et fines . 
Mes ce ne feroient cil mie 
Qui eufrent de sophisterje ; 
Travaillent tant cum il vivront, 
— * ^^ ÏÏSÎiiE® n'aconsivront*. 

- ^ NatUHj y qui tant est sont! v e*, 

Combien qu'ele fast ententiv e* 
A ses euvres, que tant amoit, 
Lasse, dolente* se clamoit, 
Et si parfondéme nt ploroit. 
Qu'il n'est cuers qui point d'amor ait 
— Ne de mtié, qui l'esgardast, 
^^^ Qui de plorer se retardast *: 
Car tel dolor au cuer sentoit 
D'un fait, dont el se repentoit, 
Que ses euvres voloit lessier, 
Et du tout son penser cessier . 
Mes que tant solemen t séust 
Que congié de son mestr e éust : 
Si l'en voloit aler reque rre *, 
Tant li ^estraint * li cuers et serre* 
Bien la vous vosisse* descrire; 

- Z Mes mi jens * n'i porroit soffire. 

Mi sens! qu'ai-ge dit? c'est du mains, 
-- Non feroit voir nus sens humains, 
^^ Ne par vois vive ne par nettes ; 
Et fust Plat ons ou ^rigotes, 
Aigu s» EpcUd es, Tholomées^ 
-^ Qui tanfor^t de renommées 



f 



D'avoir esté bon escrivain, 
i^r engin* seroient si vain. 



* rives. 

* Dépouillent, 

* Changent. 

* Pénétrantes. 



*N* atteindront. 

* Subtile. 

* Attentive i 

* Malheureuse. 



*Le regardât. 



*Lm présenter requête» 

* Tourmente, 

* Voulusse, 
*Mon sens. 
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S'il osoient la chose emprendre*, 
Qu'il ne la porroient entendre , 
Ne Py malions entaillier*. 
En vain se porroit travailli er * 
Parrasiu s. voire Apèllé s, 
Que ge moult bon paintre appelles , 
Biautés de H jamès descrivre 
Ne porroit, tant éust à vivre : 
Ne Miro ne PûHclfiîus, 
Jamès ne sauroient cest us*. 

Ck>mment le bon paintre Zeuxls 

Fut de contrefa ire pcnsis "* 

La très-grant Dëaulté de Nature, 

r— Et à la paindre mist grant cure *. 

Zeuxis néis * par son biau paindre 
Ne porroit à tel forme ataindre, 

^ Qui, por faire r ymag e au temple, 

^ De cinq puceles prist e xemple . 
Les plus bêles que Fen pot querre* 
Et trover en toute la terre, 
Qui devant li se sont tenues 
Tout en estant* trestoutes nues, 
Pour soi prendre garde à chascune, 

- S'il trovast nul défaut en l'une, 

Ou fust sor cors, ou fust sor m embfg . 
Si cum Tules* le nous r epienibr e** 
Ou * livre de sa Rétoriqu e, 

21 Qui moult est science a utentiqu e. 
Mes ci ne péust-il riens faire ff 

. Zeuxis, tant séust bien portraire , 

2l Ne color er sa portcâijUlJ:^ , 
Tant est de grant biauté Nature. 
Zeuxis, non pas, trestuit li mestre 
Que Nature fist onques nestre : 



* Entreprendre. #» 

* Sculpter. 

* Efforcer. 



'Usagf, #1 ^A.. 
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/ai 



"Soin. 



''Même. 



*' Chercher. 



^^ Debout. 



*Cicéron. 
*Dans le. 



^Rappelle. 



178 



LE ROMAN fv. nu.) 






Car oi; soit gue hien enteDdissent 
S» biauté toute, et tuit vosissent^ 
A tel portraiture muser, 
Ains porroient lor mains user, 
Que si très-grant biauté portraire . 
Nus, fors * Diex, ne le porroit faire. 
Et par êa.qui» fige poïsse, 
¥9l^l|^rs au xatu^ l'entendisse , 
, ^dHffe* escrite la vous eusse, 
N S^yg^e o#ge séusse ; 
^ *tfe-méismes i G musé, 
Tant que tSut mon sens i usé 
' "* Comme fox et outrecuidiés, 

Cent taas* plus que vous ne cuidiés**. 
Car trop fis grant présumpcio n 
Quant onques mis m' entencion 
A si très-haute euvre a cheve r, 
Qu'ains me poïst * le cuer crever, 
— - 2. Tant trovai nobl e et de grant pris 
^ La grant biauté que ge tant pris* , 
Que par penser la compréisse 
Por nul travail que g'i méisse , 
Ne que solemen t en osasse 
Un mot tinter, tantj pensasse. 
Si sui du penser recréus* , 
Por ee m'en sui à tant téus; 
Que quant ge plus i ai pensé, 
Tant ert* bêle que plus n'en se : 
— — Z Csir Diex , Il biaus outre mesure . 
Quant il biauté mist en Bj|ture , 
Il en i fist und fo ntaine 
Tous jors corant et tous jors plaine, 
__. De qui toute biauté ^esrive ; 
I Mes nus n'en set ne fons ne rive : 
Por ce n'est drois que conte face 



* Voulussent, 



* 5i ce n'est. 



Fr aiment. 



*Fois, * Croyez, 



* Que plus tôt me pût. 



* Prise. 



*Las. 
"Alors, 

* Était. 
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Ne de son cors ne de sa ôee, ^ 
Qui tant est avenant et bêle . 
Cura flor de lis en ma[ n ovele . 
Rose sus rain, ne noif * sor branche , 
N'est si vermeille ne si blanche ; 
Si devroie-ge comparg r* 
Quant ge l'os à riens comparer, 
Puisque sa biauté na^son pris 
Ne puet estre d'ome compri s. 

Quant ele oï ce serement, 
Moult li fu grant alègement 
Du grant duel qu'ele démenoit. 
Por décéue se tenoit, 
Et disoit : 



''Branche, ni neipf. 
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Nature. 



« Lasse ! qu'ai-ge fait ? 
Ne nie repenti mes de fait 
Qui m'avenist dès lors en çà 
Que cis biaus mondes comença, 
Fors d'une chose solement 
Où j'ai mespris trop malement *, 
Dont ge me tiens trop à musarde ; 
Et quant ma musardie esgarde*, 
Bien est drois que ge m'en r epente . 
Lasse, foie! lasse, dolente*! 
Lasse ! lasse cent mile fois ! 
Où sera mes trovée fois? 
Ai-ge bien ma poine emploiée? 
Sui-ge bien du sens desvoiée*, 
Qui tous jors ai cuidé * servir 
Mes amis por gré déservir * y 
Et trestout mon travail ai mis 
En essaucier* mes anemis? 



*Trop mal agz^ 



*Je refjarde. 



''Malheureuse . 



* Égarée. 
*Cru. 

* Mériter grâce . 

* Exhausser ^ élevé r. 
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Ck)mment Nature la déesse 

A son prestre se confesse, 

Qui moult doulcement luy enhorte * 

Que de plus plourer'se déporte *. 

« Genius, dist-ele, biau prestre 
Qui des leus estes diex et mestre, 
Et selonc lor propriétés 
Toutes en euvre les metés, 
Et bien achevés la besoiugne 
Si cum à chascun li besoingne *, 
D'une folie que j'ai faite, 
Dont ge ne me sui pas retraite , 
Mes repentance moult mH ^resse , 
A vous m'en vuel* faire confesse. » 

Genius, 

« Ma dame, du monde roine, 
Cui * toute riens mondaine encline, 



"" N'était. 



Madébonaire|liPQ'a()Je*. » A 'i^>.*J^e 
facteur. 



Ltm a mis son ptestre à parole , 
Qui célébroil en sa chapel e ; 
^à- — Mes ce j^'ert Vgn ^ess e novel e, 

• Cajr tbus jors ot ûit ce servis e 
1* Qiès^u'il fu prestres de l'église. 
t' ~^ ^Hautâiy^, en Ij^u d'autre messe, 

^ Devaut Natureila déesse, 
Li prestres^^qui bien s'acordoit, 

• En audienc e recordo it* 
Les figures r eprésentabje s 

De toUiBS choses c orrumpabl es 
• Qu'il ot escrites en son livre. 
Si cum* Nature les li livre. 



nuit. 



* Rappelait. 



* Ainsi que. 



* Vexhorte. 

* Cesse. 



* Ainsi qu'il est besoin à 
chacun. 



*Je m*en veux. 



*A qui. 
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S'il est riens qui vous ^n^e, ^ tant 
Que vous en ailliés repentant , 
Ou que néis* vous plaise à dire, 
De quelconques soit la matire . 
Soit d'esjoïr ou de doloir *, 
Bien m'en poés vostre voloir 
Confesse r trestout par lesir, 
Et ge tout à vostre plésir, 
Fet Genius, mètre i vorrai * 
Tout le conseil que ge porrai, 
Et cèlerai bien vostre affajr e, 
Si c'est chose qui face à taire ; 
' Et se mestier avés d'assoldre *, 
Ce ne vous doi-ge mie toldre* , 
Mais lessiés ester^ vostre plor. 



i8J 



* m- 



*Méme. 



* Se plaindre. 



^Fondrai. 



* Besoin avez d*ab80udre. 

* Enlever, 

* Cessez, 



Nature. 

Certes, fet-ele, se ge plor, 

Biaus Genius, n'est pas merveille. 



Genius. 

Dame, toutevois vous conseille 
Que vous voilliés ce plor lessier, 
Se bien vous volés confessier , 
Et bien entendre à la matire 

—-Que vous m'avés empris * à dire; 

— Car grans est, ce croi, li outrages, 

^^^ Que bien sai que nobles corages 
Ne s'esmuet pas de poi * de chose, 

. — S'est moult fox* qui troble r vous ose. 
Mes sens faille* il est voir** que famé 
7. Légièrement d'jre* s'enflame. 
Virgiles méismes tesmoingne. 
Qui moult congnut de lor besoingne*, 
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* Entrepris, 



* De peu. 
*Sot. 

* Faute. ** frai. 

* Facilement de colère. 

* De leurs affaires, 
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^ Quejh famé iPiert* tant < 

^'el ue §oit 4i£erse et muable, 

^-^ £f si r^est trop ireuse* beste. 
Salemon s dlst qu'oDC ne fu teste 
Sor teste de serpen t crueuse^ , 
m riens de famé plus ireuse* ; 
— -- N'onc riens, ce dist, n'ot tant malic e. 
rBriefment yfeft feme a tant de vice, - 
Que nus ne puet ses meurs perver s 
— ^ Conter par rimes ne par ver»^ 
Et ce dist Titus-Livius, 
Qui bien congnut quex sunt li us * 
Des famés, et quex les manières : 
Que Y«rs lor meurs nules prières 
Ne valent tant comme blandices *, 
Tant sunt décevable s et niçes* . 
Et de fléchi §§able nature. 
Si redist aillors TEscriture 
Que de tout le fémenin^ce 
Li fonderoen s est avarice. 

Et quiconques dit à sa famé 
Ses secrez,[il en fait sa dame.*^ -— 
— Nus homs* qui soit de Bj|ire nés, 
S'il n'est yvres ou forsenés* , 
Ne doit à famé révéler 
Nule riens* qui face à celer. 
Se d'autrui ne le vuet oïr. 
Miex vaudroit du pais foïr, 
Que dire à famé chose à taire , 
Tant soit loial ne débona[re ; 
,-^Ne jà nul fait secré ne face. 
S'il voit famé venir en place : 
Car s'il i a péril de cors , 
El le dira, bien le recors*, 
Combien que longement atende ; 



(t. n264.) 



* Que jamais femme ne 
sera. 



*Et elle est encore trop 
colère. 



* Cruel. 

* Colère que femme. 



* Quels sont les us. 



* Caresses. 

* Simples. 



Nul homme. 

* Privé de bon sens. 

* Chose. 



* Déclare. 



(v. 17299.) 



DE LA ROSE. 



183 



Et se nus * riens ne Ten demande, 
Le dira-ele vraiement, **" 

Sens estran ge amonesteme nt : 
Por nule riens ne s'en teroit, 
A son avis morte seroit. 
Se ne li sailloit* de la bouche. 
S'il i a génl ou r eprouch e. 
Et cil qui dit le li aura , 
S'il est tex*, puis qu'el le saura, 
Qu'il l'ose après férir * ne batre, ^ 
Une fois, non pas trois ne quatre , 
Jà sitost ne la touchera, 
Cum ele li reprouchera, 
- Mais ce sera tout en apert* . 
Qiii se fie en famé, il se pert ; 
Etli las* qui eu li se fie, 
Savés-vous qu'il fait? il se lie 
Les mains, el^ cope la geule^ 
Car s'il une fois toute seule 
Ose jamès vers li grocier*, 
Ne chastoie r* ne corrocier, 
11 met en tel gén l sa vie , 
S'il a du fait mort déservie * , 
Que par le col le fera pendre, 
Se li juge le puéent * prendre , 
Ou murdrir* par amis privés. 
Tant est à mal* port arrivés . 



Gy dit, à mon intention . 
La meilleure introduction 
Que l'en peut aux hommes ap 
Pour culx bien garde r et d^ 

Que nulles femmes leurs ] 

Ne soyent, quant sont jan glèresse s * 

Mes H fox*, quant au soir se couche, 
'Et gist lez * sa famé en sa cou^i£« 



*Sinul^. 



* Sortait, 

*Tel. 

* Frapper, 

* Ouvertement, 

* Le malheureux. 



* Gronder. 

*'Faîre des représenta" 
tiens. 



"Méritée. 

* Peuvent. 

* Mettre à mort, 

* Mauvais. 



* Bavardes. 

*Le sot. 

* Près de. 
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OÙ reposer oe puet ou n'ose, 

Qa^il a Cait espoir* quelque chose, * Peut-être, 

On Yuet par a veuta re faire 

Quelque murdre ou quelque oputrair e* * Malheur. 

Dont il craint la mort recevoir, 

S^'en le puet aparceYOÎr, 

Et se tome, plain t et s ospir e , 

Et sa famé vers soi le tire , 

Qui bien voit qu'il est à mésèse *, *Mid à l'aUe, 

Si l'aplaingne * et aojle et bèse , * Caresse. 

Et le couche entre ses mameles. 

La Femme qui parle à son Mary. 

. Sire, dist-ele, quex* novele s? 

Qui vous fait ainsinc spspire r 

Et tressaillir et revirer * ? 

Nous somes or privéeme nt* 

Ici nous qui tant solement. 

Les persones de tout le monde, 

Vous li premiers, ge la seconde, 

Qui miex nous devons entr'amer 
- De cuer loial ^sens amer ; 

Et de ma main, bien m'en remembr e. 

Ai fermé Fuis de nostre chambre ; 

Et les parois, dont miex les proise*, 

Sunt espesses demie-toise. 

Et si haut resunt li chevron, 

Que tuit séurs estre devon ; 

Et si somes loing des fenestre s, 

Dont moult ^t plus séurs li estres* 

Quant à vos secrez descovrir : 

Si ne les a pooir* d'ovrir, 

Sens despecie r, nus bons* vivans 

Ne plus que puet faire li vens. 



* Quelles. 



* Retourner. 

* Maimiemant en particu-- 

lier. 



* Prise. 



*Le lieu. 

• 

* Pouvoir. 

* Nul homme. 



'ér.- 
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Briefment cis leus* n'a point d'oïe, 
Vostre vois ne puet estre oie 
Fors que* de moi tant solcment : 
Por ce vous pri piteusement * 
Par amo r, que tant vous fies 
En moi, que vous le me diés*. 

Le Mary. 

Dame, dist-il, se Diex me voie, 
Por nule riens ne le diroie. 
Car ce n'est mie chose à dire. 

La Femme. 

Avoi*, dist-ele, biau douzsire! 
M'avés- vous donc soupeçoneuse*, 

— Qui sui vostre loial espeufs e? 
Quant par mariage assemblasmes, 
Jhésus-Crist, que pas ne trovasmes 
De sa grâce aver ne eschar*, 
Nous fist deus estre en une char*; 
Et quant nous n'avons char fors* une, 

2 Par le droit de la loi comm une , 
N'il ne puet en une char estre 
Fors que uns cuers à la sgOÊStCi^*, 
Tuit un sunt donques li cuer nostre. 
Le mien avés, et ge le vostre : 
Riens ne puet donc ou vostre avoir*. 
Que li miens ne doie savoir. 
Por ce vous pri que le me dites. 
Par guerredon * et par mérites ; 
Car jamès joie ou cuer * n'aurai 
Jusqu'à tant que ge le saurai ; 
' Et se dire n'el me volés, 
Ge vois bien que vous me bolés* ; 



*Ce lieu. 

*Si ce n'est. 

* Miséricordieusement. 

* Disiez. 



* Hélas! 

*En mspicion. 



* Avare ni chiche. 
'^ Chair. 

* Sinon. 



* Gauche. 



* Dans le vôtre y avoir.. 



* Récompense. 

* Dans le cœur. 



* Trompez. 



16 
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Si sai de quel cuer vous m'amés, 
Qui douce amie me clamés*, 
Douce seur et douce compainyue . 
A cui parés-vous tel çhastaingne (l) ? 
Certes se n'el me gehissiés* , , 
Bien pert* que vous me traïssiés ; 
Car tant me sui en vous fiée, 
Puis que m'éustes affiée*. 
Que dît vous ai toutes les choses 
Que j'oi dedens mon cuer encloses . 
Si laissai por vous père et mère. 
Oncles, neveus, serors et frère , 
Et tous amis et tous parens . 
Si cum il est or* aparen s. 
Certes, moult ai fait mauves change , 
Quant si vers moi vous truis estrang e *, 
Que ge plus aim que riens* qui vive; 
Et tout ne me vaut une cive *, 
Qui cuidiés* que tant mespréisse 
Vers vous, que vos secrés déisse : 
C'est chose qui ne porroit estre ; 
Par Jhésu-Cristle roi çélestre, 

ui vous doit miex de moi* garde r? 
Plaise-vous au mains regarder . 
Se de loiàuté riens savés, 
La foi que de mon cors avés : 
Ne vous soffisl pas bien cis* gages? 
En volés-vous meillors hostages? 
Donc sui-ge des autres la pire^ 
Se vos secrez ne m'oses dire. 
Ge voi toutes qes autres famés, 



(-. 



"Hà. 



*M*appelez, 



*Si vous ne me V avouiez. 
*Il parait bien, ,, 

* Fiancée. 



* Ainsi gu*il est mainte- 
nant. 



* Trotwe étranger, 

* Chose, 
*Ciboule. 

* Quand vous croyez. ^ 



*Qne moi 



*Ce. 



(1) Voyez, sur cette expression que nous avons déjà trouvée (t I, p. 282, 
V. 9259), nos Études de philologie comparée sur Vargot, etc., p. 104, col. 2 
(et non p. 404), art. Chastaignes {Peler). 



fCt^A^ 



^ ^17421.) 



DE LA ROSE. 



187 



2jQui sunt de lor hostiez * si dameSj ^Hôtels, logis. 

Que lor maris en eus se fient 

Tant que tous lor secre z lor dient, 

Tuit à lor famés se c onseillen t, 

Quant en lor liz ensemble veillent, 

Et p rivéemen t se confeggsfljt, 

Si que riens à dire ne lessent , 

Et plus sovent, c'est chose voire*, 

Qu'il ne font néis au pro voire* : 

Par eus-méismes bien le sai , 

Car maintes fois oî les ai ; 

Qu'el m'ont trestuit recongnéu * 

Quanqu'el * ont oi et véu , 

Et tout néis quanqu'eles cuident*. 

Ainsinc se purgen t et se vuident^ . 

Si ne sui-ge pas lor pareille : 

Nule vers moi ne s'apareille, 

Car ge ne sui pasjan gleresse *, 

Vilotjerft ne t enceress e*; 

Ains sui de mon cors prodef^me'^. 

Comment qu'il aut * vers Dieu de l'ame. 

Jà n'oïstes-vous onques dire 

Que j'aie fait nul avoutire* , 

Se li fol qui le vous contèrent, * 

Par mauvestié n'el controvèAnt*. 

Ne m'avés-vous bien esprovée? 

Où m'avés-vous fause trovée* 
Après, biau sire, regardés 

Comment vostre foi me gardés. 

Certes, moment mespréistes*, *Mai agites. 
^ Quant anei ouUoi* me méistes, * *Av, doigt. 
Et ^strftfoi me fi gnçastes ; f 

Ne sai comment faire l'osastes. 

S'en moi ne vous osés fier, » 

Qui vous fist à moi marier ? 



* Fraie. 
*Méme au prêtre. 

* Car elles m*ont reconnu, 
*Tout ce qu'elles. 

* M^éme ce qu'elles croient. 



* Cancannière. 

* Insolente ni querelleuse, 
*Fevime de bien. 
*Aille, 

* Adultère. 
^Inventèrent, 
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Por ce pri que la vostre fois 

Me soit sauve au mains ceste fois, 

Et loiaument vous asséure 

Et promet et fiance* et jure 

Par le benéuré* saint Pierra . 

Que ce sera chose souz pierre. 

Certes moult seroie ore* foie, 

Se de ma bouche issoit"^ parole 

Dont éussiés hont e et damage : 

Honte feroie à mon linage . 

Conques nul jor ne disfamoi . 

Et tout premièrement a moi. 

L'en seult* dire, et voirs est sens faille, 

Que trop est fox* qui son nez taille, 

Sa face à tous jors déshonore : 

Dites-moi, se Diex vous secore. 

Ce dont vos cuers * se descouforle, 

W m III I ' ■ ' 

Ou se ce non, vous m'avés morte*. 



*M*engage. 

* Bienheureux. 

* Maintenant, 

* Sortait, 



*A coutume de dire,eic*esi 

vrai sans faute, 

*Sot. 



* Fotre cœur, 

* Mise à mort. 



Génius, 



(C 



Lors li débaille et pis et chief *, 
Et puis le baise derechief , 
Et plore sor li lermes maii^s, 
^Entre les baiseries faintes. 






Comment le fol mary couart 
Se met dedans son cofliTîïart, 
Quant son secret dit à sa famé, 
Dont pert son corps, et elle s*ame. 



Adonc li meschéans* li conte 
Son grant damajj e et sa grant h onte . 
Et par sa parole se pentf / * 

Et quant dit l'a, si s'en repent ; . 
Mes parole une fois volée * ^ .^^ 
Ne puet plus estre rapelée'. ^^ .. ^ 



* Découvre et poitrine et 
tête. 



''Alors, 



^4f««^« 






t *. 



♦ %' 
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Lors li prie qii'ele se taise, 

Cum cil * qui plus est à mésaisg * Comme celui, 

C'ouques avant esté n'avoit, 

Quant sa famé riens n'en savoit. 

Et celé li redist sens faille * *Sans faute, 

Qu'el s'en taira, vaille que vaille. 

Mes li chetis , que cuide-il faire? 

Il ne puet pas sa langue taire^ 

Or tent à l 'autrui* retenir. 

A quel chief en cuide-il* venir? 

Or se voit la dame au deseure*, 

Et set que de quelconques heure 

L'osera mes cil* corrocier, 

Ne contre li de riens grocier* ; 

Mu* le fera tenir et coi , 
*- — Qu'ele * a bien matire de quoi. 
Convenan t, espoir, li tendra*. 

Tant que corrous entr'eus vendra , 

Encor s'ele tant atent ; 
— -'HVfès envis * atendra jà tant, 

Que moult ne li soit grant grévance *, 

«'^Tant aura le cuer en balance. 

*•— •-» 

Et qui les homes ameroit , « 

Cel sermon lor préescheroi|^ 
Qui bien fait en tous leus à ^ire, 
Por ce que chascuns bons s'i mire*, 
• ^.,.Por eus de grant géril retraire*. 

Si porroit-il, espoir*, desplaire * Peut-être, 

.--^As famés qui tant ont de jaugles* ; * Caquet. 

Mes véritfi m quieft nut* angles. *Ne cherche nuls. 

jPiaus seipiors , gardés-vous des fathes, 
Se vQg cors anftét et vos amis ; 
\\x mains ^pie jà si mat n'ovrés 
l^^ Q»fi vps atcay iPT Ji §peoHé% 

Que dQdenS vos CUerS estuiét*. * Cachez^ retenez. 



* Celle d'autrui, 
*i4 quelle fin en croit-il, 
* ÂU'dessuSf maîtresse. 

''Celui-là, 

* Gronder, 
*hfuet, 

* Car elle. 

* Promesse peut-être elle 
lui tiendra. 



* A peine, 
^ Peine, 



* Pour que chaque homme 
s*y mire. 

* Retirer. 



} 
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Fuies, fuies, fuies, fuies, 
Fuies, enfans, fuies tel beste ^ 
G'el vous coDsel et agocuguss]^ 
Sens ^écepciop et sens gjjile^*. 
Et notés ces vers de Virgile , 
Mes qu'en vos cuers si les Gehiés, 
Qu'il n'en puissent estre sachiés* : 
Enfans qui coilliés les floretes, 
-* Et les firèses fresche s et uetes, 
» Ci gist li frois serpen s en l'erbe (1) ; 
Fuies, enfans, car il enherbe 
£t empojgon e et e nvenime 
Tout home qui de li s'a prim e*. 
Enfans qui les flors aies querre*; 
Et les frèses naissans sus terre, 
Li mau* serpent refroidissant 
Qui se vet ici tapissant, 
' La ^^liçifipgp coluevre 
Qui son venin repont* etcuevre. 
Et le muce* souz l'erbe tendre . 
Jusqu'à tant* que le puisse espendre" 
Por vous décevoir et grever, 
Pensés, enfans, de l'escheven*. 
Ne vous i lessiés pas ïiaperT ^ 

Se de mort volés eschaper : 
Car tant est venimeuse beste 
Par cors et par queue et par teste, . 
Que se de li vous a^çhiés, 
Tost vous troverés entechiés ; 
Qu'el mort et point * en trajson 
Quanqu'er ataint, sens g§QSfin; 



' (v. I75I9.). 



* Tromperie. 



*Otés. 



*S*apprùche, 
'"Chercher. 

* Le mauvais. 



* Cache. 
*CdcJie. 

* Jusqu'à ce que. 

* Éviter. 



* Bique. 1^ 4L « 
*Tout ce qu*elle. 



(I) Qui legitis flores et hami iMMeatUJraga! 

Frigidus, o paeri, facile hio^lalp tagdi» Itb^iNi.^ 

{yitiGit^Bucolica, eciog.III,v. 03.) * 
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■^ Car de cesti* venin Tardure 
.^Nus triacles* n'en a la curg (1) : 

Riens n*i vaut herbe ne racine, 

Soi foïr* en est medicine. 
Si ne di-ge pas toutevoie 

(N'onc ne fu r entencion moie*) 

Que les famés chières n'aies. 

Ne que si foïr les doiés *, 

Que bien avec eus ne gisiés* ; 

Ains commant* que moult les^r isiés.. 

Et par raison les essauciés. 

Bien les vestes, bien les chauciés. 

Et tous jors à ce laborés*, 
5>Que les serves et honorés 
^or continuer vostre espièce, 

Si * que la mort ne la gespiece ; 

Mes jà tant ne vous i fiés^ 

Que chose à taire lor diés*. 

Bien soffré s^que voisent* et viengnent, 

La mesnie * et l' ostel m aintiengnent, 
— S'el sevent* à ce mètre cure; 
• Ou s'il avient par aventure 

Que sachent achater et vendre, 

A ce puéent-el* bien entendr e; 
— .Ou s'el sevent aucun mestier, 

Facent-le, s'el en ont mestier *, 

Et sachent les choses apertes * 
, Qui n'ont mestier d'estre covertes. 



* De ce. 

* Nulle thériaque. 

* La fuite seule» 

* Mienne, 

* Deviez, 

* Couchiez, 

*Je commande au con- 
traire. 

* Travaillez. 

* Tellement, 

* Disiez, 

* Qu'aillent, 

* Maison, 

*Si elles savent. 

* Peuvent' elles. 

* Besoin, 

* Ouvertes, 



(I) Aige * douce tome à amer, > *£au. 

Et si ai-ge ol conter 
^*-* C*on trait * triade de serpent , 
_^ Qui moll a grant mestier* sovent 
A cels qui sont envenimé^. 

La Bible Guiot de Provins, v. 2506. (Fabliaux H contes, 
édit. de Méon, t. II, p. 387, 388.) 



* Qu*on tire. 

*Qui est de très-grande 
utilité. 



m 
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Mes se tant vous liabandoné s 
Que trop de pooir lor donés , 
A tart* vous en repentiré s, 
Quant lor malice sentirés. 
L'Escnture néis* nous crie 
Que se la famé a seignorie *^ 
Ele est à son mari contraire, 
Quant el li voit riens dire ou faire. 

Prenés-vous garde toutevoie* 
Que Tostel n'aille à maie* voie; 
Car Fen pert bien en meillor gard e . 
Qui sages est^ chose gard^ 
Et vous qui avés vos amies, 
Portés-lor bones c ompaignie s : 
Bien affiert* qu'el sachent chascunes 

— 2- Assés des besoingne s c ommune s. 
— Mes se preus estes et sénés *. 
Quant entre vos bras les tenés 
Et les acolés et baisiés, 
Taisiés, taisiés, taisiés, taisiés. 
- — Pensés de vos langues tenir. 
Car riens n'en puet à chief * venir 

Z Quant des secrez sunt p arçonièr^ *, 

Tant sunt orguilleuses et fières, 
Et tant ont les langues cuisans 
Et venimeus es et nuisans. 
Mes quant les fox* sunt là venu, 
Qu'il suDt entre lor bras tenu. 
Et que les acolent et baisent, 
Eotre les gieus qui tant lor plaisent, 
Lors n'i puet riens avoir celé, 

-^-^ 'j. Là sunt li sepré révélé; 

Là se descuevrent li mari , 
Dont puis sunt dolent * et marri. 
Tuit encusent* ci lor pensé, 



* Tardivement, 

"Même. 

* Autorité, 



* Toutefois, 

* Mauvaise» 



'"Il conmerU bien:, 
* Sensé, 



*A bout. 
* Ont part. 



* Les sots. 



* Chagrins. 
*Tous accusent. 
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Fors li sage bien agensé*. 
2- palida la malicieuse. 
Par flaterie v enimeuse , 
A Sansop, qui tant ert"^ vaillans, 
Tant preus, tant fors, tant bataillans , 
Si cum el le tenoit forment* 
Soef * en son girgn dormant, 
Copa ses cheveux o ses forces*, 
Dont il perdi toutes ses forces 
Quant de ses crins le dépela* , 
Et tous secrez li révéla , 
Que li fox * contés li avoit , 
Qui riens celer ne li savoit. 
Mes n'en vuel * plus d 'exemp les dire, 

- Bien vous puet uns por tous soffire , 
Salemons néis * en parole , 
Dont ge vous dirai la parole 
Tantost, por ce que ge vous ain* : 
De celé qui te dort ou sain* 
Garde les portes de ta bouche, 
Por foïr pér i l et reprouch e (1). 
Cest sermon devroit préeschier^ 
Quicunqùes auroit home chier, 
Que tuit de famés se gardassent . 
Si que jamès ne s'i fiassent. 
Si n'ai-ge pas por vous ce dit. 
Car vous avés sens contredit 

> Tous jors esté joiale et ferme . 
L'Escriture néis* afferme , 

" Tant vous a doné Diex sens fin, 

, Que vous estes^ges sens fin. 



* Bien avisé. 

* Était. 

* Fortement, fort. 

* Doucement. 

* Avec ses ciseaux. 

"Le dépouilla de ses che- 
veux. 

*Le sot. 

* Mais je n*en veux. 

*Méme. , i^ «S^ 

*Aime. 
*Mi sein. 



*Méme. 



(I) Qui cusloJit os suum, et lingaam saani, 
roam suam. (Proverh., 



cmlodit ab angusliis ani- • 
, cap. XXI, vers. 25.) 
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V Acteur, 

2, fiénius ainsinc la gonforte *, 
Et de quanquMl puet H enhorte 
Qu'el laist du tout son duel ester*; 
Car DUS ne puet riens conqu ester* 
En duel, ce dist, ne en t ristece T 
C'est une chose qui moult blèce, 
Et qui, ce dist, riens ne profite 

f-— Quant il ot sa volggté dite. 
Sens plus faire longe prière. 
Il s'asiet en une chaière* 
£' I^StfJUSte* son autel asâ§§,; 
Et JSature tantost s'est mise 
• A genous devant le prov oire* . 

V *!jifèsgf^s f^lle*, c'est chose voire** 

• — Qu'el ne puet spn^ugl* ol>*i6r, 
N'il ne l'en vuet jà plus prier, 

— Qu'il * i perdroit 90 ggjfiS *^"^^ » 
Ains* se taist, et la dame escoute^ 

— Qui dit par grant dévocion, 
En plorant, sa confessio n. 
Que ge ci vous aporte escrite 

i Mot à mot, si comme el* l'a dite. 



— '£ntendez icy par grant cure * 
*. — La confession de Nature. 



• Cil Diex, qui de J)onté habonde. 
Quant il si bien fist ce biau monde 
Dont il portoit^sa pensée 

— La bêle forme porpensée* 
Tous jors eif^ardurableté* 
Ains* qu'ele éust dehors Isté : , 
Car là prist-il son e xemplai re. 
Et quanque * 11 fu nécessairiL ; 



* Console. 



* Et tant quHl fMtt Vex- 
horte qu'elle lat9$e tout à 
fait sa douleur» ' 

* IStil ne peut rien gagner. 



* Chaire f chaise. 
*Frès de. 

* Prêtre, 

* Sans faute, ** Vraie. 

* Deuil, chagrin, 

* Car il, 
"Mais. 



* Ainsi qu*elle, 

* Avec grand soin. 



* Arrêtée, 

* Éternité, 

* Avant. 

*Tout ce qui. 



ftO / • /jthT^ %J-%\^ O'^^ fi^ 
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Car s'il aillors le vosist* querre, 
Il n'i trov^ ne tiel ne terre, 
Ne riens dtont aidier se péust, 
Qu&n^ riens* dehors éust. 
Car ife noient fist tout saillir* 
Cil à qui riens ne puet faillir; 
N'onc riens ne le mut à ce faire, 

2Fors * sa volenté d ébonaire , 
Large, cort2ise,^ens çnvie J 
Qui fontaine est de toute vie. 
Et le fist au commencemen t 
D'une mace tant solement 
Qui toute ert* en confusion . 
Sens ordre et sens distinccion. 
Puis la devisa par garties 
Qui puis*ne7urent départies*, 

J? Et tout par nombres asongjjaa* , 
Et set combien en la s^mm e a ; 

2- Et par rgisûJoablQS mesures 
Termina toutes les figures, 

> Et les fist en rondece est^d 



*VouUt. 



* Chose, 
'* Néant, rien. 



*Si ce n'est. 



** Sortir. 



'^Était. 



*Sépar^n 



r. 






Por miex movoir, por plus comprendre, 
Selonc ce que movable s furent , . 
Et c ompren ables estre durent ; 
•^ Et les mist en leus cçnvenables. 
«^ Selonc ce qu'il les vit lu&labk&t 
3 Les légières en haut volèrent, 
1 Les gesans ou centr e a valèrent *, 
Et les moienes ou mileu. 
Ainsinc sunt ordené li leu 
^ar droit çompas ^r droite espace ^ 
Gis Diex* méismes, par sajgg[âififi« 
Quant il i ot, 'par ses ^visea.*0 
Ses autres captures mises, 
Tant m'enora*,uant me tint chièrej 



* Descendirent au centre. 



*CeDieSi 
*FolQniés. 



*M*honora. 

■ é 
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' — 2^ Qu'il m' estabi i sa (^amberière; 
Servir m'i laisse et laissera 
Tant cum sa volenté sera. 
Nul autre droit ge n'i réclame , 
AÎDS le merci quant il tant m'ame*,' ' 
Que si très-povre damoiseie 
A si grant maison et si Sele. 
U, si grant sire, tant me jJH^; 
Qu'il m'a por chamberière prise. 
Por chamberière! certes vaire*, 
— 2 Por çûD^ble et por vicaire, 
— Dont ge ne fusse mie digne^ 
— • Fors* par sa volenté bénigne . 
——Si gart*, tant m'a Diex qonoréfi, 
-'— ^ U.bel^^^ène dorée 

3 ja Qui les qaatreiiémens enlace 
^restlks ^gMiélvant ma face ; 
Et me baîQn toute%^ choses 
Qui suH m la (jhône egcloses. 
£t commanda que g'es*^ gardasse, 
- - <fî Et les fpaaes co ntinuass e ; 

Et volt* que toutes m'obéissent, 
2 Et que mes rieules * ensiviss eot. 
Si que jamès n'es* obliassent, 
Ains les tenissent et gardassent 
A tous jors pardurablement*. 
SI font-il voir* communément : 
«-^ Toutes i metent bien (ordure *% 
Fors* une sole cgé^tu re. 

Du ciel ne me Aoi-ge pas plaindre, 
Qui tous jors torne seus soi faindre*, 
' — li Et porte en son cercle poli 
Toutes les estoiles o H*, 
Estincelan s et v ertueu ses* 
Sor toutes pierres précieuses . 



m 



* Mais je le remenxF^ ce 
qu'il tant m*aime. 



* Foire, vraiment^ 



* 5» ce n*est. 
*Et je garde. 



"Je les. 

* Foulut, 

* Règles. 

* Ne les. 

* Éternellement. 

* Vraiment. 

* Leur soin. 

* Excepté. 

*Sans s'arrêter. 

*Avec lui. 

* Douées de vertus. 
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Va-s'en le monde déduian t*. 
^ Comme4|pdllt4Son cours d' orient^ 

— Et par occièent s'achemine , 
* Nlâ|Horner arrier ne fine *, 

Toutes les roes ravissant 
Qui vont contre li gravissant 
2-Por son mpvemen t r etarder ; 
Mes ne l'en puéent* si garder 
Que jà por eus corre* si lans, 
Qu'il n'ait en trente-^ix mil ans (I), 

— Por venir au poin t droitement 
Où Diex le flst premièrement, 

^ Un cercl e a comp li tout entier 
Selonc la grandeu r du sentier 
Du z odiaq ue à la grant roe, 
Qui sor li d'une form e roe*. 
C'est li ciex * qui cort si à point, 

— Que d'errpr en son cors * n'a point 
' ^piano s por ce l'apelèrent 

Cil qui point d'error n'i trovèrent : 
► Car aplanos vaut en gregoij * 
-. Chose sens error en f rançois . 
Si n'est-il pas véu par home 
Cis autres ciex* que ge ci nome; 
Mes raison ainsinc le li prueve, 
Qui les démonstroisons* i trueve. 
^ Ne ne me plaing des set planètes, 



* Réjouissant. 



* Ne finit. 



* Peuvent, 

* Courir. 



^dSt9 



*To\ 

* ^urs. 

* Grec, 









* Cet autre ciel. 



* Démonstrations. 



(I) Macrobe, qui avoit mieux examiné le cours des astres que Jean de 
Meun, dit, dans son Commentaire sur le Songe de Scipion, que les pla- 
nètes et toutes les étoiles retournent au bout de quinze mille ans au point 
d*où elles étoient parties, et que cette révolution doit véritablement être 
appelée année. Cicéron a iixé le cours des astres au jour de la mort de 
Romulus, Tan 32 de Rome, et il prétend que quinze mille ans après ils 
retourneront d^où ils sont partis. — Macrobius, in Somnium Scipionis^ 
m. //, cap. XI. , (L. D. D.) 

17. 
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Clères et reluisans et nètes 
— Par tout le cors * de soi chascune. 
Si semble-il as gens que la luue 
2n — Ne soit pas bien nète ne pure , 

Par ce qu'el pert* par leus oscure ; 
— - 2. Mes c'est par sa natur e double , 

Qu'el pert par leus espesse et trouble. 
D'une part luit, d'autre part cesse, 
Por ce qu'ele est clère et espésse ; 
Si li fait sa luor périr, 
Si qu'el ne puet pas reférir* 
— ^ La clèr e part de sa sustanc e, 

^ Les rais que li solaus* i lance, 
. ^ ^4i°* s'^Q passent parmi tout outre. 
*■ ^^Wh l'esipBse luor demoustre * 
i.^t^u'el puet biei^s rais contrest er* 
^r s^iumièitÉ is ongueste r * . 
Et por faitE ^ntenAr e la chose. 
Bien eri|)uet-rêqJQn leude glose Q 
— 2. A briez* moz un exemjj te mètre, 
Por miex faire esclairci r la letre. 
Si cum li voirres tresparens *, 
Où li rais* s'en passent par ens**. 
Qui par dedens ne par derrière 
N'a riens espès qui les refière*. 
Ne puet les figures njonstrer, 
Quant riens n'i puéent encontrer 
Li rais des yeux qui les retiengne, 
,^ Par quoi la forme as yeux reviengne , 
Mes plonc* ou quelque chose espesse 
Qui les rais trespasser ne lesse. 
Qui d'autre part mètre vorroit, 
Tantost la forme retorroit*, 
,^.— Ou s'aucuns cors polis i ère*, 
Qui poïst reférir * lumière, 



*Le câura» ^^. 



* Parait. 



-é^> 



* Réfléchir. 

* Les rayons que le soleil, 

* Démontre» 

*Âux rayons s^ opposer. 

* Conquérir, 

*Brqfs. 



* Ainsi que le verre trans- 
parent. 

* Rayons. * • Dedans. 



* Réjléchisse, 



* Plomb, 



* Retournerait, 

* Y était. 

* Qui pût réfléchir. 
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Et fust espés d'autre ou de soi, 
Retorroit-ele, bien le soi* : 
AinsÎDC la lune en sa part clère , 
Dont jBi^ resemblable à l' espère *, 
Ne {AÉt pas les rais* retenir, 
Par quoi luor li puist venir, 
Ains passent outre; mes Tespesse* 

— Qui passer outre ne les lesse, 
Ains les refiert forment* arrière, 
Fait à la lune avoir lumière : ' 

— Por ce pert* par leus l umineus e , 
^^ Et par leus semble ténébreuse . 

Et la part de la lune oscure 
2. Nous r eprésent e la figure 
i D'une trop merveilleu se begjjp : 
C'est d'un ^grpftT\t qui tient sa teste 
Vers occiden t adès* encline . ^ 

Vers orien t sa queue afine *; 
Sor son dos porte un arbre estant*, 

— Ses rains* vers grien t estant; * 
Mes en estendant les bestorne*. 

Sor ce bestornéis séjorne 
Uns bons* sor ses bras apuiés, 
Qui vers occiden t a ruiés * 
Ses piez et ses cuisses andeus*, 
Si com il pert* au semblant d'eus. 

3 — Moult font ces planèt es bpn^ ejivre . 
Chascune d'eles si bien ouvre. 
Que toutes set point ne s éjorne nt*; 

«01. Par lor douze maiso ns s'en toment , 
Et par tous les degrez s'en corent. 
Et tant cum doivent i demoren t. 
Et por bien la besoingne faire, 
2. Tomans par move ment contraire, 
Sor le ciel cbascun jor acquièrent 



^Retourneraii-elle, Melt 
le sais. 

* La spJière, 

* Rayons. 0. 

* Vépaisseur. 



* Au contraire les riflé- 
chitJortemenU 

* Paraît. 



^ M 



n 



f» 



*Tovfma-8, 

* Termina^ 
*lkiouL 

* Rameaux. 

* Déiourue. 

* Un homme. 
*j€té. 
*Tous deux. 

* Parait. 



* S* arrêtent. 



cpr^ 
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Les porcions qui lor afîèrent * 
A lor cercles entériner*, 
Puis r ecommencen t sens fiuer, 
-— 2 En retardan t du ciel le cors*, 
— 2LPQi faire as élémens s ecors ': 
r— Car s'il pooit corre à délivre *. 
Riens ne porroit desouz li vivre. 
- — i. Li biaus solaus * qui le jor cause , 
•— Qui est de toute clarté cause, 
Se tient ou mileu comme rois, 
Trestous refla'mboian s de rois*. 
Ou mileu d'aus a sa maison, 
Ne ce n'est raierais raison ; J 
J^ .Gftr t)iex li biaus, li foii", R"sages, 
V .!^ Ig^lt q]ie fust ilec ses estages * : 
^""-Hifir s'il plus bassem ent corust, 
N'est riens qui de chaut ne morust ; 
Et s'il coruK plus hautement, 
— ' Froit méist tout à dampnemen t*. 
Là 4éjPCt* sa clarté c opotmu ne 
As estoiles et à la lune, 
£t les fait aparoir* si bêles. 
Que la nuit en fait ses chandeles, 

— Au soir, quant ele met sa table , 
Por estre mains espoentable* 

. — Devant Achéron son mari. 
Qui moult en a le cuer mari ; 
Qu'il vosist miex* sens luminair e 
Estre avec la nuit toute naire. 
Si cum* jadis ensemble furent. 
Quant de premier* s'entrecongnurent, 
Que la nuit, en lor drueries *, 

— Conçut les trois Forseneri es* 
Qui sont en enfer justicière s, 

— ^ 2. QâTâS.^ féjonesses et Gères. 



* Conviennent, 

* Compléter, 

*Le^our8. 



■à 



*J*ouvaii courir libre- 
ment. 

* Soleil. 



* Bayons. 



*Foulut que fût là son 
arrêt. 



* Dommage. 

* Distribue. 

* Apparaître. 



* Épouvantable.' 



* Car il voudrait mieux, 

* Ainsi que. 

* Premièrement. 

* Amours. 

* Furies. 
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Mes toutevois la nuit se pense, 

Quant el se mire en sa despen^ e , 

En son eélier , ou en sa cave. 

Qui trop seroit hideuse et hâve, 

Et face auroit trop ténébre use, 

S'el n'avoit la clarté joieuse 

Des co rs * du ciel reflamboians, * Des co^s. 

Parmi l'air oscurci raians*, * Rayonnant. 

Qui tornoient eu lor espères* , * Sphères. 

Si cum F establi Diex li Pères. 

Là font entr'eus lor armonie s (1), 

(I) Platoo et les autres philosophes ont cru que les astres, dans leur ré- 
volution, faisoient un bruit pareil à celai de notre musique , et que le 
son étant un effet de la répercussion de Tair, par la règle qui veut que éê 
la collision violente de deux corps il en résulte an son, U est plus oa 
moins agréable, selon l'ordre qui est observé dans la percussion de Pair ; 
et comme rien ne se fait tumultuairement dans le ciel, on infère de là 
qae les astres en faisant leur cours forment une espèce de concert, parce 
que le mouvement violent produit nécessairement an son. Ce quinoas 
empêche de Tentendre, c'est que le son est trop fort. En effet, si les peu- 
ples qui habitent le long du Nil n'entendent pas le bruit que fait ce fleuve 
en roulant ses eaux, il ne faut point être surpris si le bruit que cause la 
révolution de la sphère est au-dessus de la portée de notre ouïe. 

Platon a prétendu que la musique des astres étoit diatonique, parce 
que, dit-il, il y a trois genres de musique : l'enharmonique , le chroma- 
tique et le diatonique. Le chant du premier procède par quarts de tons; 
les Grecs s'en servoient anciennement , surtout dans le récitatif. Mais la 
difficulté qu'il y avoit à trouver ces quarts de tons en a fait perdre Tu- 
sage, d'autant plus que cette musique ne pouvoit avoir lieu dans ^'harmo- 
nie. La musique chromaUque est une modulation qui procède w le mé- 
lange des semi-tons, tant majeurs que mineurs, marqués acduentelle- 
ment par des dièzes ou par des bémols ; on la pratique dans la musique 
moderne, soit dans la mélodie, soit dans l'harmonie. 

La musique diatonique est celle qui procède par des tons pleins, Justes 
,et naturels, dont les moindres intervalles sont des semi-tons mineurs, 
comme il est facile de l'observer dans l'intonaUon de l'étendue de l'ocUve, 
en commençant par la note ut, 

La définition de Platon est plus succincte; car il se contentoit de dire 
qae le genre enharmonique n'est pas en usage, à cause de son extrême 
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'i -Qui sunt causes des mélodies 

^ 2 Et des diversités de tons, 
— Que par acordance metons 
En toutes manières de chant. 
N'est riens qui par celés ne chant, 
— Et muent* par lor i nflue nces 
' — ^fijesjasfiidens et les suSânces 

Des choses qui sunt souzTa lune^H 
Par lor diversité commune 

— S'espoissent* li cler élément , 
Cler font les espès ensement*; 

— - A Et froit et chau t , et sec et moiste . 

— Tout ainsinc cum en une boiste 
Font-il à chascun cors* venir, 
Por lor pez ensemble tenir; 
Tout soient- il contrariant, 
Les vont-il ensemble liant : 

Si font pez de quatre anemis, 
Quant si les ont eusemble mis , 
Par ajrempance * covenable, 
A c ompl exion raison able, 
^■^ Por former en la meillor forme 
Toutes les choses que ge forme. 
Et s'il avieut que soient pires , 
2 C'est du jesfaut de lor matires^ 
Mes qui bien garder i saura, 
Jà si bone pez n'i aura 
-'^ Que laijpalor l 'umor ne suce, 
„^ Et sens cessie r gaste et menjuce* 
De jor en jor, tant que venue 
Soit la mors qui lor est déue 
^^ Par mon droit establjssement*. 



* Changent. 



* S*épaississent, 

* Pareillement, 



* Cours. 



* Tempérance. 



* Mange. 

* Juste règlement. 



difficulté, que le chromaUque a été regardé comme infAme à cause de sa 
mollesse : d*où il conclut que la musique des astres est diatonique. 

(L. D. D.) 



ZtÂuif v^-v Ju^vtn^ 
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Se mors ne lor vient autrement, 

- Qui soit par autres cas hastée , 

— Ains* que P umor soit dégastée**. 
Car, jà soit ce que nus* ne puisse 

-- Par médicin e que Ten truisse*, 
Ne par riens que Fen sache ongier*, 

^ La vie du cors alonjgier, 
Se sai-ge bien que de légier* 

' Là se puet chascuns abrégier. 
Car maint acorcent* bien lôr vie 

2 Ains* que Fumor soit défaiilie, 
Par eus faire noier ou pendre, 

-* OU par quelque gqr!! emprendre * , 
Dont ains qu'il s'en puissent foïr, 
Se font ardoir* ou enfoïr, 
Ou par quelque mesch ief destruire, 
Par lor faiz folement conduire, 
Ou par lor grives anemis 
Qui mains en ont sens coupe* mis 
Par glaive à mort ou par venins, 
Tant ont les cuers faus et chenins*; 
Ou par chéoir en maladies 
Par maus* g overn emens de vies, 
Par trop dormir, par trop veillier. 
Trop reposer, trop tcaxeiUter, 
Trop engressier et trop séchier. 
Car en tout ce puet-l'en péchier; 
Par trop longement géuner, 
Par trop de deliz aùner*, 
Par trop de mésaises avoir. 
Trop esjoïr et trop doloir * ; 
Par trop boivre, par trop mangier, 

2. Par trop lor . (qualit é changier^ 
Si cum il pert méismement* 
Quant il se font soudainement 



* Avant. ** Gâtée, 

* Car quoique nul, 

* Trouve (subj.) 

* Oindre. 

* Facilement. 

* Raccourcissent. 

* Avant. 

* Entreprendre, 

* Brûler, 



*Faute. 

* De chien. 

* Mauvais. 



* Rassemblera 

* Se plaindre, souffrir. 



*" Ainsi qu*il parait de 
même. 



204 



LE ROMAN 



(t. 17954.) 



2.^ 



Trop chaut avoir, trop froit sentir. 
Dont à tart sunt au repentit; 
Ou par lor coustumes muer *, 
Qui moult de gens refait tuer, 
Quant sodainement les remuent*. 
Maint s'en griévent et maint s'en tuent ; 
Car les mutacions s odaines 
Sont trop à Naturg grevâmes* , 
Si qu'il me font en vain pener* 

— 2- D'eus à naturel iport mener. 

Et jà soit ce que* moult mesfacent, 
^-*^ Quantcontre moi tel mort D orchaicént *, 
Si me poise-il moult toutevoies*. 
Quant il demorent entre voies, 

— Z Comme chetis et re créan t* , 

^ /h Vaincuz par mort si meschéan t * , 
Dont bien se péussent garder , 
*"' S'il se vosissent* retar der 
Des outrages * et des £olies 
Qui lor font acorcir lor vies 
.--- 2» Ains * qu'il aient atainte et prise 
— -*La Ijiffne* que ge lor ai mise. 



L^'*. 

^ Vb 



Comment Nature se plaint cy 
*-*- Des 4guils quMlz firent contre luy. 



\ 



lf;fl[ )pedQcles mal se garda, 

Qui tant es* livres regarda , 

^^. Et tant a ma philosophie , 
^_ — Plains, espoir*, de g^élancûlif > 
^^..^ Conques la mor t ne i [e4ou ta^ 
Mes tout vif el* feu se bouta, 
^^^ Et joinz piez en Ethna sailli *, 

^ Pormonstrer que bien sunt failli* 

Cil qui la mort vuelent douter*, 



* Changer, 

* Quittent. 



* Nuisibles. 

* Pxendre peine* ., 

* Quoique, 

* Cherchent, 

* lime pèse beaucoup ton- 
tejois, 

* Cessant d*àffir, 

* Méchante. 

* Voulussent, 
'^ Excès. 

* Avant. 

* Borne, 



* Dans les. 

* Peut-être. 

* Dans le. 

* Sauta. 
*Sans courage. 

* Redouter. 
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-^Por ce s*i volt* de gi£J)Outer. 
2. N'en préist or ne naifil,ne sucre (t), 

Ains eslut ilec* son sépucre 

Entre les sulpbureus b oillons . 

Origenes, qui les c. ....... 

Se copa, moult poi * me prisa, 
-^ Quant à ses mains les encisa. 
2-Por servi r en dévpcion 
2. Les dames de reljgion, 

Si que nus* souspeçon n'éust 

Que gésir o* eles péust. 
/Si dit-Fen que les destiné es 

Lor orent tex mors* destinéesl 

Qui tel éur lor ont méu* 

Dès lors qu'il furent concéu , 
^ Et qu'il pristrent lor nagioûç* 
^- En teles ccff ^tella cions. 

— Que par droite* nécessité. 

— Sens autre possibilité . 

C'est sens pooir de l' ejchever *, 
Combien qu'il lor doie* grever , 
Lor convien t* tel mort recevoir; 
Mes ge sai bien trestoul de voir*, 
Combien que li ciel i t ravaillen t, 
• Qui les meurs n aturie x* lor baillent 

— Qui les enclinen t à ce faire, 

— Qui les font à celeJSn traire* 
,^Par la matière o béissa nt, 

Qui lor cuer va si fléchissant. 

— Si puéent-il * bien par doctrine^ 
2 Par norreture* nete et fine,^ 



*Pour cela ils*y voulut. 
*Mais choisit là. 

* Très-peu. 



* En sorte que nul. 

* Coucher avec. 

* Telles mœurs, 

* Qui leur ont mu telle 
fortune. 

* Naissances. 

* Régulière, véritable. 

* Éviter. 

* Doive. 
*Il lui faut. 

*Tout à fait vraiment. 

* Naturelles. 

* Tirer. 



*Et ils peuvent, 
* Éducation, 



(I) Voyez sur le commerce et la consommaUon da sucre en Occident 
pendant le moyen âge, VHistoire de la guerre de Navarre, par Guillaume 
Anelier, p. 426-430, not. au v. 142, et p. 783. Yoytt encore les Bonbons 
au moyen âge, dans V A thenœum français, n» dK)ao?ier 1856, p. 13 et U. 
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* Pourvu, 



* Sensé, 

* Leurs mœurs naturelles. 



* Tourner. 



* Pourvu. 



2. Par sivre bones compaiggie s 

,^ 2L De sens et de vertuz garnies, 

- — Ou par aucunes médiciny s, 

— Z- Por* qu'el soient bones et fines , 

2, Et par bont é d 'entende ment 

ÇlûCUier qu'il soit autrement, 

Por (juMI aient, comme sénés *, 

. T Lor gyrs natu^gz* refrénés ; 

— 2Xar quant de sa propr e natur e 
Ck)ntre bien et contre droiture 
Se vuet home ou famé atorner*, 
ir-* Raiso n l'en puet bien d estorne r, 
Por* qu'il la croie solement : 
Lors ira la chose autrement ; 
Car autrement puet-il bien estre, 
— - 2 Que que facent ii çora* célestr e 

•-- Qui moult ontgrant pooi r^ens faille*) * Sans faute, 

2 Por que Raison encont re n'aille. 

- — ' Mes n'ont pooir contre Raiso n, 

Car bien set chascuns sages hon * 
r^ Qu'il ne sunt pas de raison mestre , 
K\\ ne la firent mie nestre. 
-— ^ Mes de soldre* la question . 
Comment grédestinacion 
— " ^ De la divine prescienceT 

Pleine de toute pjoryéance , 
2^-—- Puet estre o* volenté délivre **, 
_^_ 2^ Fort est as gens laiz* à descrivre ; 

Et qui vodroit la'cîîose empren dre *, 
Trop lor seroit fort à entendre,""" 
Qui lor auroit néis* solues 
Les raigons encontre méues*. 
Mais il est voirs*, que qu'il lor semble, 
Que s'entre-sofîreMI; bien ensemble; 
Autrement cil qui Ulb feroient 



* Cours. 



* Homme. 



^Résoudre, 



*Avec. ** Libre. 

* Laïques. ^ 
"^ Ent^prenâtlL 

*Méme. 

* Mues, soulevées. 
*Frai. 
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Jà loier* avoir n'en devroient, 
-^ Ne cil* qui de péchier se paine 

— James n'en devroit avoir paine , . s 
Se tele estoit la vérit é 

— Que tout fust par nécessité : 
Car cil qui bien faire vorroit*, 
Autrement faire ne porroit; 

Ne cil* qui le mal vorroit** faire, 
Ne s'en porroit mie retraire* : 
Vosist* ou non, il le feroit^ 

— Puisque destiné li seroit. 

Et si porroit bien aucuns dire, 
2. Por jesputer de la matire* , 
Que Diex n'est mie décéus 
Des faiz qu'il a devant séus : 
>- Dont avendront-il sans doutanp e 

— Si cum* il sunt en sa science ; 
Mes il set quant il avendront. 
Comment et quel chief* il tendront : 
Car s'autrement estre péust 

Due Diex avant ne le séust, 
[Vi ne seroit pas touspoissans, 

— Ne tous bons ne tous congnoissans, | 
-* N il ne seroit pas so verams , 

Li biaus^ li douz, li p yemerains ; 

N'il ne sauroit nés quç nous fomes*, 

Ains cuideroit* avecjles homes 
X, Quipuit en douteu se créance^] t 
Z. Sens ceftain etg de science . 
— . Mes tel enfor en Dieu retraire*, 
— . Ce seroit d^abjie * à faire : 
^ Nus bons* ne la devroit oïr 
pb Qui de Raison vosist* joïr. • 
— ^^ Dont convient-il par vive force , 

Quant voloir d'ome à riens s'esforce. 



*Lauange. 
* Celui. 



*FoudraH. 



*Mi0lui, ** Voudrait. 
* Empêcher, 
*roulût. 



* Matière. 



* Ainsi que. 
*Fin. 



J- 



*Fûme9. 
*Maii croirait. 



* Rapporter. 

* Diablerie. 
*Nul homme, 
*Foum. 
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De quaoqu'il fait qu'ainsinc * le face, 
— Pense, die, voille ou porcha ce* : 
Dont est-ce chose destinée 
Qui ne puet estre destornée, 
Dont se doit-il, ce semble, ensivre 
2, Que riens n'ait volenté c|élivre *. 
Et se loi destinées tienent 



Toutes les choses ^i avienent, 
— Si cum cis* argumens le prueve, 
— ^ Par r aparence qu'il i trueve, 
Cil qui bien euvre, ou malement, 
Quant il ne puel faire autrement, 
Quel gré l'en doit dont Diex savoir. 
Ne quel poine en doit-il avoir? 

• S'il avoit juré le contraire . 

N'en puet-il autre chose faire. 
Dont ne feroit pas Diex justic e 
De bien rendre et^e pugnir vice, '*! 
Car comment faire le porroit? 

Qui bien regarder i vorroit*, 

— - 2L il ne seroit vertus ne vices , 
N|i sacrefier en calices 
Nbi>icu prier riens ne vaudroit, 

Quant vices et vertus faudroit*; 

Ou se Diex justice faisoit, 

— Cum vices et vertu s ne soit, 
Il ne seroit pas droituriers*, 

2 -^/Âins clameroit* les usurier s, 

Les larrons et les murtriers c|uites 7] 
Et les bons et les ygocrites. 
Tous peseroit à pois oni*. 
Ainsinc seroient bien boni 
Cil qui d*amer Dieu se travaillent. 
S'il à s'amor en la Qû faillent; 

^ Et faillir les i conven^roit*. 



*J)€ tout ce qu'il fait 

qu*ainsi. 

* S'efforce. 



*lÀbre. 



* Ainsi que cet. 



*roudraH. 



* Manquerait. 



* Juste. 

* Mais déclaremii 
merait,^ ^ 

* A poias'égal. 



# 

*/l leur^ faudrait. 
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Puisque la chose à ce vendroit 

- Que nus ne porroit recovrer * 
La grâce Dieu por bien ovrer. 

Mes il est droiturier s* sans doute, 

- Car bontés reluit en li toute; 
Autrement seroit en desfaut 
Cil en oui nule riens ne faut*. 
Dont rent-il^oit çaaing ou pertej 
A chascun selonc sa déserte * ; 
Dont sunt toutes euvresmàries*, 
Et les dssUné£3 perles, 

' Au mains si cum gens laiz* entendent, 

- Qui toutes choses lor gré§.^nteût, 
Bones, maies*, fauces et vaires, 

2. Par ayénemens nécessaires; 
• Et franc voloir est en estant * , 
Que tex* gens vont si mal traitant. 
Mes qui revoldroit 0£oser*, 

- Por d^^tinée s aloser*, 

Z. Et casser franche volenté, 

- (Car maint en ont esté tenté ) ; 
Et diroit de chose gossible. 
Combien qu'el puisse estre ùillible, 
Au mains quant ele est avenue , 
S'aucuns Tavoit devant véue, 

Et déist, tel chose sera. 
Ne riens ne Ten destomera, 
I9'4M|lt-il pas dit vérité : 
Dont seibit-ce néçessitèK. 
Car il s'emieut, saKshose est vaire*, 
Donques est-cne nécessaire 
Par la cojfertibilké ^ " 

De voir* et de nécessité t •- 
J3ont1|onvient-il qu'el soit à foppe . 
Quant néceisité £'en esforce. 



^ Qut nul ne pourrait ob- 
tenir. 



ajuste. 



* Celui en quiaien ne 
que^ ' 

*Soninérite, 

* Jtécompenséeê. 

* Laïques, 

* Mauvaises. 

* Debout, 

* Telles. 

* Faudrait de son côté» 

* Louer f vanter. 



..!<• 






* Féritable. 



*De vérité. 



18. 
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Qui sor ce respondre vôrroit*, 
Eschaper comment en porroit ? 
Certes il diroit chose vaire*, 
Mes non pas por ce nécessaire : 
Car comment qu'il l'ait ains* véue, 
La chose n'est pas avenue 
9ar néce^ire avènement, 

— Mes par possib le tolement. 

— Car s'il est qui bien i regart , 
^ — C'est nécessité en regart*, 
• £t non pas nécessité simple : 

Si que^e ne vaut une suii 
Et se cE^ose à venir est vaire^ 
Donc est-ce chose nécessaire; 

— Car tele vérité p ossible 

Ne puet pas estre convertible 

— Avec simple nécessité, 
Si comme simple vérité : 
Si ne puet tel raison passer 

-— Por franch e volenté casser. 

D'autre part, qui garde i prendroit, 
James as gens ne convendroit* 

— De vule chose conseil querre*. 
Ne faire besoingnes en terre : 
Car porquoi s'en conseilleroient, 
Ne besoingnes porquoi feroient. 
Se tout iert* avant destiné 

— — Et par force déterm iné ? 

Por conseil, por euvres de mains, 
^ Jà n'en seroit ne plus ne mains, 
^ Ne miex ne pis n'en porroft erire, 
Fust chose née ou chose i nestre, 
Fust chose faite ou chose à faire, 
Fust chose à dire ou chose à taire. 



"Fraie. 

* Auparavant. 

* En perspective . 



* Il ne faudrait. 

* Chercher. 



* Si tout était. 



.% 

»-** 



• 



Nus d'aprendre me 



gr* n'auroit, 



* Nul d*app^endre 
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-*- Sens estuide des ars sauroit 
Quanqu'il* saura, s'il estudie, 

— Par grant travai l toute sa vie. 
lilès ce n'est pas à otroier : 

-— » Dont doit-l'en plainem ent noter* 
— • Que les euvres d' umanité 
Aviengnent par nécessité ; 

— Ains font bien ou mal fl^nchemÊat 
Par lor voloir tant solement ; 

Wil n'est riens fors eus, au voir* dire, 
*Qui tel voloir lor face eslire, 
Que prendre ou iaissier les poissent. 
Se de raison user vosissent*. 
Mes or* seroit fort à respondre 

-" Por tous les argumens c onfondr e 
Que l'en puet encontre amener. 
Maint se voidrent à ce pener *, 
Et distrent/par ^fiûtÊiice fine,^ 2^ 
i Que la prescienc e devine 
Ne met point de nécessité 
Sor les euvres d'umanité : 
Car bien se vont aparcevant, 
Por ce que Diex les sot devant*, 
Ne s'ensieut-il pas qu'il aviengnenc 
(fPar jfcrce^ne que tex fins tiengnent; 
Mes por ce qu'eies avendront, 
Et tex chief * ou tex fin tendront, 
Pof ce les set ains Diex*, ce dient. 
Mes cisH mauvèsementj|eslient 

"^ Le neu de ceste |yiesiiiy i : ^ 

— iPar qui voit lor enteiMhm ^ ^ 

— -£t se vuet a rJ^fiji tenir, ^ # 

Li fait qui sunt à avenir, 

— Se cî«t donent voire* sentence . 
» ?CattMpt en Dieu Iji prescienc e, "^ 



Causflpt 

/ 



*Tout ce quHl, 



*Nier. 



'•rrai. 



* Voulussent 

* Maintenant, 



*Foulurent s'en donner 
la peine. 



*Le8 sut aupara v 0Htm 



*Bt telle UU, 

* Pour cela les sait aupa* 
ravantJMeu, 




*Siceux'là dontUnt vraie. 
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^^ Et la font estre nécessoire. 

<M II ■ 1 > 

— Mes moult est grant folie à croire 

- 2- Que Diex si foiblemep t entende 
1-^ Que son sens d'autrui fait despende ; 
— " Et cil qui tel sentence sivent, 

— Contre Dieu malement e strivent *. 
Quant vuelent par si fabloier * 

*— Sa prescience afébloier. 

Ne raison ne puet pas entendre 

Que Ten puisse à Dieu riens aprendre : 

N'il ne porroit certaineme nt 

Estre sages parfaitement , 
-^ S'il est en tel défaut trovés, 

— Que cis* cas fust sor li provés. 
— Dont ne vaut riens ceste response, 

Qui la Dieu prescience esconse*. 
Et repont sa grant porvéance* 

Soz les ténèbres d'ignorance, 

•- ' " p» '■^ ■ — ■ ,. — ■ .^ 

Qu'el n'a pooir, |tant est certaine, J 
» — D'aprendre riens par euvre humaine ; 
Et s'el le pooitÉens doutancev 
Ce li vendroit oé non-poissanc e, 
Qui l'est dolor à recense r*. 
Et péchiés néis* du penser. 

Li ai^tre auSement en sentirent, 
Et selonc lor sens respondirent, 
Et s'acordçrent bieiTsens faille* 
Que des chosesi comment qu'il aille, 
Qui vont par v Jenté délivre* , * 

Si comme éleXon les livre, %. 
Set Diex quai^'il* en avenfta, ^ 

Et quel fin chascune tendrtT, 
•-— Par une adicion légière : 
C'est assavoir en tel manière 
Cum eles sunt à avenir; 



* Luttent. 

* En parlant ainsi. 



*Ce. 



* Qui la prescience de 
Dieu cache. 

"Et dérobe à la vue sa 
grande prévoyance. 



* Sans doute. 



* Ce qui est douloureux à 

examiner. 

*Méme. ^ 



* Sans faute. 

''Libre. 

* Twt ce qu*il. 4 



\ 
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Et vuelent par cq sostenir 
Qu'il n'i a pas nécessité , 

- Ains* vont par possibilité , 

Si qu'il set quel fln eus feront, 
Et s'eus seront ou non seront. 
Tout se set-il bien de chascune, 
Que de deus voies tendra Tune : 

- Geste ira par nég a cion, 

- Geste par affirmacion , 
Non pas si t erminéeme nt* 

Que n'aviengne espoir* autrement : 
Car bien puet autrement venir, 
riSe Franc Voloir*|s'i vuet tenir. 
Mais comment osa nus* ce dire.^ 
Comment osa tant Dieu despire *. 
Qu'il li dona tel prescienc e. 
Qu'il n'en set riens fors^n d outance * j 
Quant il n'en puet aparcevoir 
B^termin ablement le voir*? 
Car quant d'un fait la fin saura, 
Jà si séue ne l'aura, 
Quant autrement puet avenir, 
S'il li voit autre On tenir, 
Que f^e qu'il aura séue^ 
. Sa prgcience iert* décéue. 

Comme mal certain e , et semblable 

A opinion décevabje, 

Si comme avant monstre l'avoie. 

Li autre alèrent autre voie, 

Jlt maint encor à ce se tienglKit, 

%n dieot des faiz qui aviengnent ^' 

^-jus* par possibilité, 

Qu'il vo«j( tuit par nécessité 

ûpant à Dieu, non pafi autrement : 

Car y set terminéement* ^ < 



"Mais. 



* D*nne façon si détermi- 
née. 

* Peut-être. 



* Libre Arbitre. 
*Nul. 

* Mépriser, dédaigner. 

*Si ce n*est en doute. 

* La vérité. 



1*» 



"Sera. ♦. 



• « 



Ici-has, 



* D*une façon déterminée. 
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*Avaat. 

* Aient. 

* Racontent. 



* Contrainte. 



De tous jors, et sens nule faille* , * Fauu. 

Comment que de Franc Voloîr aille, 
Les choses ains* que faites soient, , 
Quelcunque fin que eles oient*, 
— ^ Et par ssifiQCe n écessoir e ; 

Sens faille il dient chose voire*. 
De tant que tuit à ce s*acordent, 
Et por vérité le jgcordent * , 
Qu'il a nécessaire science . 
Et de tous jors, sens i gnorance , 
Set-il comment iront H fait. 
— ^ Mes contraignance * pas n'i fait, 
Ne quant à soi ne quant as homes : 
» , • — Cai]4avoir des choses les somesT j 
Et les particularit és 
De toutes possibilité , 
£Ce li vient de la grant poissance 

. 2, De la t)on^ de sa science D 

Vers qui riens ne se puet répondre*. 
Et qui voldroit à ce rg^poni^rp. 
Qu'il mete es fais* nécessité . 
Il ne diroit pas vérité ; 
Car por ce qu'il les set devant, 
Ne sont-il pas, de ce me vaut*, 
, ' Ne por ce qéil sunt puis, jà voir* 

Ne li feront devant* savoir. 
Mes por ce qu'il est tous-poissans. 
Tout bien et tout mal congnoissans, 
Por ce set-il du tout le voir*. 
Si que riens n'el puet décevoir, ith^ 
Riens ne puet estre qu'il ne Voie; • « 

' 3 ^* ^^^ tenir la droite voje^ 

— Qui bien voldroit la chose e mprendr e*^ * Entreprendra 
Qui n%st pas légière à entendre, «^ .. 

, 1 Un yos exemple en porrSît metfe • 



* Cacher. 



*Dan$ les fait*. 



*Je,fne vante. 
*Jamaiê vérité, 
*Auparmfant, 



*rrai. 
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2. As gensjaiz * qui n'entendent [être : 

Car tex * gens vuelentgrosses choses , 
"2. Sens grant sostiveté * de gloses. *7 
S'uns bons * par franc voloir faisoit 
Une chose, quelle qu'el soit, 
Ou du faire se i^gîofdâst, 
Por ce que se l'en Fesgardast*, 
Il en auroit honte et vergoingne, 
Tel porroit eslre la besoingne ; 
Et uns autres riens n*en séust 
Devant que cil* faite Téust, 
Ou qu'il réust lessiée à faire, 
S'il se volt* miex du fait retraire** : 
Cil qui la chose^près sauroit, 
Jà por ce mise(n'i auroit 
Nggesgté ne co ntraingnance * w 
£t s'il en éust la scienc e 
Ausinc bien eue devant, 
Mes que plus ne l'alast grevant, 
Ains le séust* tant solement, 
-.^ Ce n'est pas empéeschement 
Que cil n'ait fait, ou në"fèîst 
Ce qui li pléust ou séist, 
Ou que du faire ne cessast, 
{Se sa->olenté li lessast, 
*- Qu'il a si franghe et si délivre * 7? 
Qu'il puet le fait foïr ou sivre. 

Ausinc Diex, et plus noblement 
£t tout déterminablement , 
Set les chosés'a avenir, 
— — Et quel chief * el ont à tenir, * 
Comment que la chose puist estre 
-^ Par la volenté de son mestre 
_^.. Qui tient en sa sub je ccion 
Lepooir* de l' élecc ion, 
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* Laïques. 

* Telles. 
'^'^ISubtilité. 

*Si un homme. 



* Le regardât. 



* Avant que celui-ci. 



* roulait. 



* Contrainte. 



^ Mais le sût. 



* Retirer. 



^Lihre. 



*Bout, extrémité. 



* Le pouvoir. 
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Et sincline à rune partie 
Par SOD sens ou par sa folie 
Et set les choses trespassées , 

— Ains* qu'eles fassent compassées: * AvoM, 
Et de ceus qui les faiz cessèrent 

Set-il, s*à faire les laissèrent 

Por honte, ou por autre achoison* ^ • *Occasian. 

Soit raig^pnahlft ou sens raison , 

Si cum* lor Tolenté les maine : * Ainsi que. 

Car ge sui trestoute certaine 

Qu'il SUnt de gens^grant plenté *J *Ên grand nombre. 

Qui de mal faire sunt tenté, 
ToMtevois à faire le laissent. 
Dont aucuns en i a qui cessent 

Por vivre vertueusement, 

Et por Tamor Dieu solement, 

Qu'il sunt de mors bien acesmé* ; * De mœurs bien orn 

Mes cil sunt moult à cler semé. 

L'autre qui de péchier s'apense, 

S'il n'i cuidoit trover desfense, 

-Toutevois son corage donte * 

"^ Por paor de pojne ou de honte. 

Tout ce voit Diex alertement* * Ouvertement, 

Devant ses iex présentement , 
Et toutes les ^ondigiQD& 
Des faizjet des enten cions. 
Riens ne se puet de H garder, 
Jà tant ne saura retarder; 
Car jà chose n'iert* si lointaingne , *Ae sera. 
Que Diex devant soi ne la tiengne 
Ausinc cum s'ele fust présente. 
Demeurt* dix ans, ou vingt ou trente, * Qu'elle demeure. 
Voire cinq cens, voire cent mile. 
Soit en foire, à champ ou à vile , 
- — .. Soit honeste ou désa venant*, * Désagréable, 



^J^ Vu..jU ^-^.. ^r-^^ 



(fW^)"^ 



(v. I840I.) 
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Si la voit Diex dès maintenant 

— Ainsinc cum s'el fust aven ue ; 
Et de tous jors l'a-il véue 

2- Par déflaonstrance v éritabl e 
2. En son nairû^r Rardurab|e*, 
Que nus, fors li*, ne set polir, 
Sens riens à Franc Voloir tolir*. . 
Cis miroers , c'est li-méismes 

— De qui comnae ncement préismes. 

En ce biau miroer poli. 
Qu'il tient et tint tous jors o li*, 
Où tout voit quanqu'il * a vendra, 
Et tous jors présent le tendra, 
Voit-il où les âmes iront 
Qui loiaument le serviront , 
(Et de ceus ausinc qui n'ont pujre 
De loiautç/ne de droiture, 

2 Et lor ptome t en ses jdéfis, 
Des euvres qu'il auront ovrées, 
Sauvement* ou dampnacion : 
C'est la prédestinacion, 
Z, C'est la prescienQe divine, 
Qui tout set et riens ne devine , 
Qui seult* as gens sa grâce estendre. 
Quant il les voit à bien entendre ; 

-^ Ne n'a pas por ce sozplanté 

— Pooir de fraoche volenté. 

Tuit homme euvre par franc voloir, 
Soit por joïr ou por doloir*, 
2 C'est sa présente vision^: 
£Car qui la diffinjci on 
^ De pardurableté* deslieT) 

— Ce est possession de vie 
Qui par fin ne puet estre prise 

— Trestoute ensemble sens devise*. 

liOMAM UE LA KOSK. — T. II. 



* Éternel. 

*Que nul^ sinon lui. 

* Sans rien enlever au li- 
bre arbitre. 



* Avec lui. 
*Ce quHl. 



hHê 



* Salut. 



* Qui a coutume. 






* Souffrir. 



* éternité. 



i.rfvC 



* Partage. 
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Mes de ce monde l'ordenance, 
Que Diex, par sa grant ^orveauce* , 
Volt* establir et ordener, 
Ce convient-il à fin mener, 

— - Quant as causes Uûiïfîiseles 

— Celés seront par forc e teles 

Cum eus doivent en tous tens estre ; 
2 Tous jors feront li cors*, célest re 
'— ' Selonc lor réyojucions. 
Toutes lor transmutacions, 
Et useront de lor pojssances 
Par nécessair es influances 
Sor les particulières choses 

- 2^ Q"^ S"°^ ^ * élemens encloses, 

Quant sor eus lor rais* recevront 
Si cum* recevoir les devront : 

— Car- tous jors choses eng endrab les 
^r— Engendreront choses semb lables , 

Ou feront lor cogamixi^ns 

2. ^^^ nature x * complexions, 

Selonc ce qu'el auronTcIiascunes 

— c Entr*eus p yopriété s c omm unes ; 

Et qui devra morir, morra, 
Et vivra tant comme il porra. 
■ I Et par lor naturel 4ésir 

Voldront li cuer des uns gésir* 
En oiseuses et en délices , 
'^ / Cist* en vertus, et cist en vices. 
Mes par aventure li faiz 
Ne seront pas tous jors si faiz 
Comme li cors * du ciel entendent, 
Se les choses d'eus se desfendent, 
Qui tous jors lor obéiroi^t, 
Se destornées n'en estoient; 
— — Ou par cas ou par volenté, 



Providence. 
^ Foulut. 



Les cours. 



* Dans les. 

* Leurs rayons. 

* Ainsi que. 



' Naturelles. 



* Être couchés. 

* Ceux-là. 

* Les coups. 
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Tous jors seront-il tuit-tAt?^ 
-^ De ce faire où li cuers encline. 



— Qui de traire* à tel fin nejine 
Si cum à* chose desti^ncfiS: 
Ainsinc otroi-ge destinée , 
Que ce soit* disjppsiçion ^^ 

Sous la p rédestinaci on 
Ajoustée as choses movables, 
Selonc ce qu'el sunt enclinable s. 

Ainsinc puet estre honis* fortunés 
Por estre , dès lors qu'il fu nés , . 

Z-Preus et hardis en ses ^foires . 



Sageg, larges et d ébonaires , 
D'amis garnis et de rjchèces^^ 
■ Et renom és de grans proèces. 
Ou par fortune avoir p erverse . 
Mes bien se gart où il converse * ; 
Car tost porroit estre empeschiés, 
Ou par vices ou par péchiés, 

- S'il sent qu'il soit avers et chiches, 
Car tex bons* ne puet estre riches. 
Contre ses mors * par raiso n viengne, 
Et soffisance à soi retiengne ; 
Prengne bon cuer, done et despende* 
Deniers et robes et viande *, 

Mes que de ce son non ne charge, 

- Que l'en n'el tiengue por fol large . 
Si n'aura garde d'avarice 

Qui d'entasser les gens atice *, 
-s Et les fait vivre en tel martire , 

- Qu'il n'est riens qui lor puist soffire ; 
Et si les avugle et co mjjresse . 

Que nul bien faire ne lor lesse, ^ 
— ^Et lor fait toutes vertus perdre. 
Quant à li se vueleut aerdre *. 
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* Tirer, 

* Ainsi qu*à. 



* Ainsi accordé-je que des- 
tinée soit. 



*Homme, 



* Prenne garde où il s'a- 
donne. 



Tel homme, 
* Mœurs. 



* Dépense, 

* Nourriture, 



* Excite. 



* Attacher. 



4 
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Aiusinc puet hons, se moult n'est nices*, * Simple. 
Garder soi de tous autres vices, 
Ou soi de vertus degtorner, 
S'il se vuefFmal afbrner : 
Car Fraus-Voloirs est si poissans, 
S'il est de soi bien congnoisfllfei, 
Qu'il se puet tous jors garentir, 
S'il puet dedens son cuer sentir 
Que Péchiés vueille estre ses mestres, 
Comment qu'il aut * des cors** céleslîes. * Aille. ** Cours. 
Car qui devant savoir porroit 
Quex faiz le ciel faiit vorroit*, * Fondrait, 

Bien les porroit empéescher ; 
Car s'il voloit si l'air séchier 
Que toutes gens de chaut morussent , 
Et les gens avant le séussent, 
Il forgeroient maisons nueves 
En moistes leus ou près des flueves, 
Ou grans cavernes crueseroient, 
Et souz terre se muceroient *, 
Si que du chaut n'auroient garde. 
Ou s'il r'avient, combien qu'il tarde, 
Que par aiguë* aviengne déluggg., 
Cil qui sauroient les refuges , 
Lesseroient tantost les plaingnes, 
— Et s'enfuiroient es* montaiq^^es; *Dans les. 

Ou feroient si fors navies*, * ruisseaux^ flotte». 

Qu'il i sauveroient lor vies 
De la grant inundacion, 
Cum fist jadis Deucalion 
Et Pirra, qui s'en eschapèrent 
Parlanacele où il entrèrent, 
Qu'il ne fussent des floz bapé. 
Et quant il furent eschagé, 
2^ Qu'il vindrent au port de salu^. 



* Cacheraient. 



*Eau. 
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Et virent plaines de pa4u*' * * * Marais, 

Parmi le nionde les vaiëes, J^ 

Quant les raers s'en furent alées, ^ 

Et qu'el nïont n'ot* seighor ne dame, *4^ Qu*au moMe il n*^ ï: 

Fors * Deucalion et sa famé, * si ce n*est *' * 

Si s'en alèrent à confesse^ ^^ 

Au temple Th émis la déesse , 

Qui jugeoit sor les destin ées 

De toutes choses destinées. 



Comment, par le conseil Thémis, 
Deucalion tous ses amis, 
Luy et Pyrra, la bonne dame. 
Fit revenir en corps et ame. 



fS 






A genoillons ilec se lilistrent* *A genoux là se rmreni. 

— Et consfiiLà Thémis r equistrent 
Comment il porroient ovrer 
Por lor li gnage recovrer. 
Thémis, quant oï la requeste^ 

2. Qui moult estoit bone et boneste , 
Lor conseilla qu'il s'en alassent. 
Et qu'il après lor dos gitassent 
Tantost les os de lor grant-mère. 
Tant iert * ceste response amère * Était. 

A Pirra, qu'el la refusoit , 

— Et contre le s ort s'escusoit 
Qu'el ne devoit pas dépecier 
Les os sa mère, ne blecier, 
Jusqu'à tant que Deucalion 
Li en dist l'exposicion. 

« N'estuet*, dist-il, autre sens querre, *ll né faut, 

Nostre grant-mère, c'est la terre; 

Les pierres, se nomer les os *, * Je les ose. 

Certainement ce sunt les os : 

Après nous les convient* giter *n les faut. 

19. 
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. Por nos lignages susciter. » 4 

■ ' . fi cum dit Pot*, ainsinc le firent, 
^ il maintenant homes saillirent 
^ Des piefres que Dei^calion 
— ^Gltot par bone en tencion ; 

Et des pierres Pirra, les fames^ 
Saillirent* en cors et en âmes, 
Tout ainsinc cum dame Thémis 
Lor avoit en l'oreille mis, 
Conques n'i quistrent* autre père. 
James ne sera qu'il n'en père* 
La durlé en tout le ligpajge. 
Ainsinc ovrèrent comme saige 
Cil qui garantirent lor vie 
Du grant délug e par navie*. 
Ainsinc cil eschaper porroient 
Qui tel déluge avant sauroient. 

Ou se Herbout * devoit saillir**, 
Qui si féist les blés faillir, 
Que gens de fain morir déussent, 
Por ce que point de blé n'eussent. 
Tant en porroient retenir, 
Ains* que ce péust avenir, 
Deus ans devant*, ou trois ou quatre. 
Que bien porroit la fain abatre 

— Tous li pueples gros et menus, 
Quant li Herbout seroit venus. 
Si cum fist Joseph en Egipte , 

I * Par son sens et par sa mérite ; • 

— Et faire si grant garnison*. 
Qu'il en porroient garison 
Sens fain et sens mésèse avoir : 
Ou s'il pooient ains* savoir 
Qu'il déust faire outre mesure 

--- En yver estrang e froidure, 



^* Ainsi quHl Veut dit. 



* Surgirent. 



* Cherchèrent. 

* Paraisse. 



*Par navigation. 



* Famine. ** Sortir. 



* Avant. 

* Auparavant. 



* Provision. 



* Auparavant. 
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U metroient avant lor cures 

En eus garnir de vestéures, 

Et de bûches à charretées 

Por faire feu en cheminées, 

Et joncheroient lor maisons, 

Quant vendroit la froide saisons^. 

De bele paille nete et hlnij^P. 

Qu'il porroient prendr^j^reranche , 

Et clorroient huis et ftHiywR ^ 

Si en seroit plus chaus H estres, ^ 

Ou feroient estuves chaudes, 

2 En quoi lor balerie s baudes* 
Tuit nuz porroient démener, 
Quant l'air verroient forsener*. 
Et geter pierres et tem pestes 
Qui'tuassent as champs les bestes, 
Et grans flueves prendre et glacier. 
Jà tant n'es sauroit menacier 
Ne de tempestes ne de glaces. 
Qu'il ne risissent des menaces. 
Et kargleroient léaus * 
Des périz* quites et réans** : 
Bien porroient l'air eschamir*, 
Si se porroient-il garnir. 
Mes se Diex n'i faisoit miracle^ 
Par vision ou par oracle , 
U n'est bous, de ce ne dont mie. 
S'il ne set par astronom ie 
Les estranges condicions , 
Les diverses ppsicions 
/Des cors* du cieQet qu'il regart 
Sor quel climat il ont regart , 
Qui ce puisse devant* savoir 

^ Par jcignce ne par avoir. 

Et quant li cors a tel poissance, 



'^1 



* Danses Joyeuses. 

* Entrer en fureur. 



"Danseraient là'dedans. 
^Périls, **Rachetés. 
* 5e rire de Voir. 



*rf 



* Des cours. 



*' Auparavant, 
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tf Qu'il fait des ciex la destrempan ce*, ' 
% ^^.Çt lor desto rbe * ainsinc lor euvre , 
«1^9"%!' ^^^^^^^ ^"s ainsinc se queuvre, 
fr Sjt^pbs poissant, bien le recors* , 
^- Estïorce d'ame que de cors : 
Car celé meut le cors et porte ; 
S'el ne fust, il fust chose morte. 
Miex donc et plus légièrement^i 
Par us * de bon entendement , 
Porroit eschiver Franc-|||k>ir, 
Quanque* le puet faire doloir**; 
N'a garde quede riens se dueile, 
Por quoi c oilrontir ne s'i vuelle; 
Et sache par cuer celé clause, 
Qu'il est de sa mésaise cause. 
Foraine* tribulacion 
N'en puet fors* estre o ccasion , 
7 N'il n'a des destinées garde. 

2- ^ sa nativité r egarde . 

Et congnoist sa condicion , 
Que vaut tel prédicacion ? 
Il est sor toutes destinées, 
Jà si ne seront destinées. 
Des destinées plus parlasse, 
3*^ JL Fortujie et cas dé terminas se, 
Et bien vosisse tout espondre*. 
Plus q£oser et plus respondre. 
Et mains e xemp les en déisse ; 
\ ^ Mes trop longement i méisse 
Ains* que g'éusse tout Çné. 
Bien est aillors déterminé : 

. Qui n'el set, à clerc le demande, 

Qui li lise si qu'il l'entende. 
N'encor, se taire m'en déusse , 
Jà* certes parlé n'en eusse, 



"Désordre, trouble, per- 
turbation. 
* Trouble. 



' Déclare. 



* Usage. 



"Toutcequi. ** Se plain- 
dre, 
* Se plaigne. 



* Étrangère, extérieure. 
*Si ce n*est. 



* Foudrais tout exposer. 



* Avant, 



Nullement» 



^H/A^^CL, 



V- 
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Mes il afîert* à ma inatire, 

Car mes anemis porroit dire, 

Quant ainsinc m'orroit* de H plaindre, 

Por ses desloiau tés estaindre, 

Et por son créator blasmer, 

Que g'el vuelle à tort diffamer : 

Qu'il méismes sovent sedKFdire 

Qu'il n'a pas franc yoiélfmJÊt^* • 

Car Diex, par sa pjévisioR 

Si. le tient en s^bjeccion, 

Qui tout par destinée maine , 

Et l'uevre et la pensée humaine , 

Si que s'il vuet à vertu traire*, 

Ce li fait Diex à force faire ; 

Et s'il de mal faire s'esforce, 

Ce li refait Diex faire à force. 

Qui miex le tient que par le doit, 

Si qu'il fait quanque* faire doit, 

De tout péchié, de toute aumosne, 

De bel parler et de ram^ûsue,*, 

De loz* et de d^traccioa^ 

De larrecin, d'ocçisjjQii, 

Et de pez et de mariages , 

Soit par raison, soit par outrages . 

Ainsinc, dist-il, convenoit estre. 

Ceste fist Diex por cestui nestre. 

Ne cis* ne pooit autre avoir 

•^^'T^ar nul sgû^ ne par nul avoir; 

^ — Destinée li estoit ceste. 

Et puis se la chose est mal faite, 
Que cis soit fox, ou celé foie, 
Quant aucuns encontre parole. 
Et maudit cens qui consentirent 

IAu mariage et qui le firent. 
Il respont lors li mal sénés* : 



* Convient, 



" M* ouïrait. 



A coutume. 
^ De choisir. 



' Fenir. 



*Tout ce que. 

* Raillerie 

* Louange. 



*" Celui' là. 



* Le peu sensé. 
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« A Diex, fet-il, vous en prenés, 

Qui vuet que la chose ainsi ne aille ; 

ïout ce fist-il fair^ns faille^ . > * Sans faute, 

' Lorsrconferme par sèrement . 

Qu'il ne puet aler autrement. 

Non, non, ceste respons e est fause, 
^ Ne sert pas la gent de tel sause ^. 

Li vrais Diex qui ne puet "^^ûtiçç^lif^ 

Qu'il les face à mal consentir. '% 

D'eus vient li fox apensei|^ns* 

Dont naist li maus * consentemens 

Qui les esmuet* as euvres faire 

Dont il se déuSsent retraire*; 

Car bien retraire s'en péussent. 

Mes * que, sens plus, se congnéussent. 

Lor créator lors réclamassent, 

Qui les amast, se il l'amassent : 

Car cis seus* aime sagement 

Qui se congnoist entièrement. 
-Sens faille* toutes bestes mues, 

D'entendement vuides et nues. 

Se recongnoissent par natur e : 

Car, s'il eussent parléure*. 

Et cajsûn por eus s'entr'entendre , 

Qu'il s'entrepéussent aprendre. 

Mal fust as homes avenu. 

James li biau destrier crenu* 

Ne se lesseroient douter , 

Ne chevaliers sor eus monter ; 

James buef sa teste cornue 

Ne metroit à jou de charrue ; 

Asnes, muiez, chamel por homme 
-James ne porteroient somm e*; 

Oiiphan s sor sa haute eschine. 

Qui de son nez trompe et buisine*, 



*La folle pensée, 

* Mauvais. 

* Pousse, 

* Retirer. 

* Pourvu, 



* Celui-là seul. 



* Sans faute. 



* La faculté déparier. 



A la belle crinière. 



* Charge. 



*Joue de la trompette. 
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Et s'en paist au soir et au main*, 
Si eu m uns hons"^ fait de sa main ; 
Jà chien ne ctiat n'el serviroient , 
Car sens home bien cheviroient* : 
Ours, leu*, lyon, liépart et sangler 
Tuit vodroient home estrangler ; 
Li rat néis* l'estrangleroient, 
Quant au bersuel * le tro¥«roient; 
James oisel por mal* apel 
Ne metroit en péril sa pel*, 
Ains porroit home moult grever 
En dormant por les iex crever. 
Et s'il voloit à ce respondre 
Qu'il les cuideroit* tous confondre, 
Por ce qu'il set faire arméures. 
Heaumes, haubers, espées dures , 
Et set faire ars et arbalestes ; 
Ausinc feroient autres bestes. 
Ne r'ont-il singes et marmotes, 
Qui lor feroient bones cotes 
De cuir, de fer, voire porpoins? 

. 11 ne demorroit jà por poins; 
Car ceulx ovreroient des mains. 
Si n'en vaudroient mie mains; 
Et porroient estre escrivain. 
Il ne seroient jà si vain 
Que trestuit ne s'asostillassent* 
Comment as armes contrestassent*. 
Et quiexques engins r eFeroient 
Dont moult as homes gréveroient. 
Néis puces et orillies*, 
S'eles s'ierent * entortillies 
En dormant dedens lor oreilles, 

- Les gréveroient à merveilles; 
Paous néis*, sirons et lentes, 



* Matin. 

* Ainsi qu'un homme, 

* tiendraient à bout.. 

* Loups. 

*Mémc. 
Berceau. 

* Mauvais. 
*'Peau. 



* Croirait. 



* Que tousne s*industrias- 
sent. 

* Combattissent. 



* Perce -oreilles. 
*Si elles s'étaient. 



é 
f 



Poux même. 
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— Tant lor lÎTrent soTCDt ent^gi^ 
QuH lor foot lor eurr^s lessier. 
Et eus fléchir et abessier, 
Ganefair*, tonier, saillir, triper**. 
Et dégrater* et défriper. 
Et despoiller et descbauder. 
Tant les puéent-fl eBcbaueier*. 
Mouscfa es néis*, à Im mengier, 

" — Lor mainent soTeot grant dapgier*. 
Et les assaillent es visaiges, ^ 
Ne lor cbaut* s'il sunt rois ou paires . 
Formis et petites Yermipes 
Lor feroient trop d'atalnes*. 
S'il r'a voient d'eus congnoissance; 
Mes voirs* est que ceste i^orance 
""^ Lor vient de lor propre nature . 
2 Mes raisonn able c réatur e. 

Soit mortex hons*/[soit divins anges^ 
Qui tuit doivent à Dieu loanges, 

S'el se mescongnoist comme njces* . 

Ce défiaut li vient de ses vices 
Qui le sens li troble et enivre ; 
Car il puet bien Raison ensivre*. 
Et puet de franc voloir user : 
N'est riens qui l'en puist e^xfjiser . 
Et por ce tant dit vous en ai. 
Et tex* raisons i amenai. 
Que lor jangle vueil estanchier*, 
N'est riens qui les puist revanchier. 
— Mes por m'^tencion porsivre, 
— Dont ge voldreie estre délivre * 
Por ma dolor que g'i recors*. 
Qui me troble l'ame et le cors, 
N'en vueil or* plus dire à ce ter** ; 
Vers les cieux arrier m'en retor*, 



* Tourner de c&té. 
** Sauter, piétimer. 



* Pou i suivr e. 
*Mime. 

* Emmui. 

*Jwtporte. 

* Tribulatiom*. 
^Frai. 

* Homme mortel. 

* Simple. 

* Suivre. 



* Telles. 

* Caquet je veux arrêter. 



*Ubre 
* Raconte. 



* yfaintenant. ** Cette 
fois. 

* Je m*en retourne. 
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Qui bien font qiianque* faire doivent 
As créatures qui reçoivent 

Z- Les célestiaus influances 
Selonc lor diverses sustgnces . 
Les vens font-il contrarier, 
L'air enflamber, braife et crier, 
£t esclaircir en maintes pars 
Par tonnoirres et par espars*, 
Qui taborent, tioibrent et trompent* ^ 
Tant que les nues se desrompent 
Par les vapors qu'il font lever. 
Si lor fait les ventres crever 
La chalor et li movemêjas, 
2 Par orribles t ornoi emens , 

— Et tempester et giter foudres, 
Et par terre eslever les poudres , 
Voire tors et clochiers abatre, 
Et maint viel arbre tant débatre 
Que de terre en sunt arrachié ; 
Jà si fort n'ierent* atachié. 
Que jà racines riens lor vaillent, 
Que tuit envers à terre n'aillent, 
Ou que des branches n'aient routes * 
Au mains une parti e ou toute*s7 
Si dist-l'en que ce font déables 
A* lor croz et à lor chaables** , 
A lor ongles, à lor bavez*; 
Mes tex diz * ne vaut deus navez, 
Qu'il * en sunt à tort mescréu : 
Car nule riens n'i a eu, 
Fors les tem])estes et li vent. 
Qui si les vont aconsivant*. 
Ce sunt les choses qui lor nuisent. 
Cisl versent blez, et vignes cuisent, 
Et flors et fruiz d'arbres abatent. 



* Tout ce. 



* Qui jouent du tambour, 
du timbte et de la tivra- 
pette. 



* Ne seront. 



* Rompues, 



'Avec. ' 
*CrocJiet8. 

* Telle parole. 

* Car ils. 



* Atteignant. 



Câbles. 
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-— Tant les tempestent et débatent. 

Qu'il ne puéent es rains*4uîer^ * ^<"»« '« rameaux. 

Tant qu'il se puissent méurer*. * Mûrir. 

Voire plorer à grosses lermes 
J^ — - 'Refont-il Tair en divers termes ; 
--^ S'en ont si grant pitié les nues. 
Que s'en despoillent toutes nues, 
Ke ne prisent lore un festu 
Le noir mantel^qu'el ont vestu ; 
Car à tel duel faire s'atirent*, 
Que tout par pièces le descirent; 
Si li aident à plorer, 
Cum s'en les déust acorer* ; 
Et plorent si p^fondément , 
Si fort et si espes sement, 
Qu'el font les flueves desriyer*. 
Et contre les champs estriver*. 
Et contre les forez voisines 
— Par lor outrageuses crétines*. 
Dont il convient* soveut périr 
Les blez et le tcns enchérir. 
Dont li pcvres qui les laborent, 
L'espérance perdue plorent. 
Et quant li flueve se desrivent , 
Li poisson qui lor flueve si vent, 

Si cum* il est drois et rai sons , * Ainsi que, 

y\ , — Car ce sunt lor [propres maisons, 
jt S'en vont, comme seignor et maistre, 
' Par champs, par prez, par vignes paistre, 



* S^arrangeiit. 



* Comme si on dût leur 
arracher le cœur. 



* Déborder. 

* Lutter. 

* Crues. 
*Jlfaut. 



f 



Et s'esconcent * contre les chesnes, 
Delez* les pins, delez les fresnes, 
Et tolent * as bestes sauva iges 
Lor manoirs et lor héritaiges; 
Et vont ainsinc par tout uagant. 
Dont tuit vis* s'en vont erragant ** 



* Cachent. 

* Près de. 

* Enlèvent. 



'Tout vifs. "^Enrageant. 
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Bacus , QérèSj^ Pan, Cibelé, 
Quant si s'en vont ^xcûpdi.* 
Li poisson à lor noéures*, 
— Par lor délita bles* postures ; 
Et li saîirel et les fées 
Sunt moult dolent en lor pensées, 
Quant il perdent par tex crétines* 
Lor délicieuses gaudines *, 
Les nimphe s plorent lor fontaines. 
Quant des flueves les trovent plaines 
Et sorabondans et co vertes , 
€omme dolentes de lor pertes ; 
Et li folet et les dryades 
R*ont les cuers de luel * si malades , 

— Qa'il se tienent trestuit por pris . 
Quant si voient lor bois porpris*, 

Et se plaingnent des[dieux des flueves 

— Qui lor font vilenies nueves Q 
Tout sens desserte* et sens forfait, 
C'onc riens ne lor aient forfait. 

Et des prochaines basses viles, 
Qu'il tienent chetives et \il^, 
Resunt* li poisson ostelier. 
NI remaint grandie* ne celier, 
Ne leu si vaillant ne si chicr, 
Que partout ne s'aillent fichier; 
As îemples vont et as églises, 

— Et tolent* à Dieu ses sçiyises, 

-- Et chacent des chambres oscures 

— '2 Les dieux privés et lor figures. 

-Et quant revient au chief de pièce* 

Que li biaus tens le lait despièce, 
Quant as cieux desplaist et anuie 
Tens de tempcste et tens de pluie, 
L'air ostent de trestoute s'ira * , 



* Attroupés. 

* Avec leurs nageoires. 

* Délectables* 



* Crues, 

* Bosquets. 



* Douleur, 

* Occupés, 

* Sans Vavoir mérite. 



*Sont à leur tour, 
* Il n*y reste grange. 



* Enlèvent. 



*A la fin. 



*Sa colère. 
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* Diverses. 



* Cardant. 



Et le font resbaudir* et rire ; * Réjouir. 

Et quapt les nues raparcoivent 
Que l'air si resbaudi reçoivent, 
Adonc se resjoïssent-eles, 
Et por estre avenans et beles, 
Font robes après lor dolors, 
— De moult desguisées* colors^ 
Et metent lor toisons séchier 
Au biau soleil plèsant et cbier, 
Et les vont par l'air charpissant* 
Au tens cler et resple ndissant; 
Puis filent, et quant ont filé, 
Si font voler de lor filé 
Grans aguillies de fil blanches, 
Ausinc cura por coudre lor manches. 

— Et quant il lor reprent corag e 

— D'aler loing en pèlerinage. 
Si font ateler lor chevâiis, 
Montent et passent mons et vaus. 
Et s'en fuient comme des vaus* : 

-- ^Car Eolus, li diex des vans, 

(Ainsinc est cis diex apelés) 

Quant il les a bien atelés, ^ 

Car il n'ont autre charretier 

Qui sache lor chevaus traitier, 

Lor met es* piez si bones eles, 

Que nus* oisiaus n'ot onques teles. 
— '2 Lors prent li airs son raaptel inde*, 

Qu'il vest trop volontiers en Inde, 

Si s'en afuble, et si s'apreste 
De soi cointir * et faire [este, 

— Et d'atendre en biau goiut les nues, 
Tant qu'eles soient revenues, 

\ - ^ Qui por le monde §QJacier * , * Réjouir. 

^ Ausinc cum por aler chacier , 



* Comme des vanneaux., 



*Dans 


les. 


"Nul. 




*Bleu. 




*Dest 


• parer. 



^^>A^ Â^ih4<, 
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— Un arc en lor poing prendre seulent*, 
Ou deux ou trois, quant eles veulent, 

— Qui sunt apelés ars célestr e *, 

— Dont nus ne set*, s'if n'est bon mestre 
2 Por tenir des regar s escole *. 

Comment li solaus les piole*,. 

— Quantes * color s il ont, ne queles. 
Ne porquoi tant ne porquoi teles, 

2. Ne la cause de lor figure. 

- Il li convendroit prendre cure * 

— D'estre desciples Aristote , 

— Qui trop miex mist Nature en note , 
^ Que nus bons* ufis le tens Çayra. 

Albacen (l) li nS* Hucaym, 
Qui ne refu ne fox * ne gars, 

— Cis * ïîst le livre des Reg ars. 
De ce doit cil §çience avoir, 

— Qui vuet de Tarc-en-ciel savoir ; 
Car de ce doit estre jugierres* 

2 Çlers naturex et cognoissierres *, 
■ Et sacbe de géométrie, 
2- Dont nécessaire est la mestyje* 

— - Au livre des Regars prove r; 

Lors porra les causes trover 

— Et les forces des miréoirs. 

Qui tant ont merveilleus pooirs, 
Que toutes cboses très-petites, 
.,^^ ietres gresles, très-loing escrites, 
Et poudres de sablon menues, 



* Ont Vhabitude. 



* Arcs-eti'cief. 

* Nul ne sait, 

* Ecole d* optique. 

* Le soleil les bigarre. 

* Combien de. 



*Il lui faudrait prendre 
soin. 



* Que nul homme. 

* Neveu. ' 

* Qui ne fut de son côté ni 
sot. 

* Celui-là. 



*Juge. 

* Clerc naturel etconnaU' 
seur, 

* La science. 



(ij Savant arabe, a écrit sur les crépascales, et fait an traité d*opti- 
que. Il vécut vers le onzième siècle. Il est appelé par quelques-uns Mha- 
zon, Allacen. Il y a encore un autre Alacenus ou AlhazentAs^ Anglais 
dont on a deux traités, Tun de Perspecliva , et Tautre de Ascensu Nu^ 
bium;\\ y a beaucoup d'apparence que c'est de l*arabe que Jean de 
MeuD fait ici mention. (L. D. D.) 
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Si grans, si grosses suDt véues, 
£t si près mises as mireus*, 
Que chascuns les puet choisir ens* ; 
Que l'en les puet lire et conter 
De si loing que, qui*raconter 
Le voldroit, et Tauroit véu, 
Ce ne porroit estre créu 
D*ome qui véu ne Fauroit , 
Ou qui les causes n'en sauroit : 
Si ne seroit-ce pas créance^ 

. Puisqu'il en auroit la science . 
Mars et V énus , qui jà pris furent 
Ensemble ou lit où il se jurent*, 
.S'il, ains* que sor le lit montassent, 
En tex miréo r se mirassent, 
Mes* que les miréors tenissent 
Si que le lit dedens véissent , 
Jà ne fussent pris ne liés 

' Es laz soutis * et déliés 
Que Vulçanus mis i avoit , 
De quoi nus* d'eus riens ne savoit : 
Car s'il les éust fait d'ovraingne 
Plus ^outile * que fil d'araigne, 
S'éussent-il les laz véus , 
Si fust Vulçanus décéus. 
Car il n'i fussent pas entré; 
Car chascuns laz plus d'un granttré* 
Lor parust estre gros et Ions, 

■ Si que Vulçanus li félons *, 

^ Ardans de jalousie et d'ire * , 
Jà ne ppovag t lor avoltire* , 
Ne jà li diex* riens n'en séussent, 
Se cil tex * miréors eussent : 
Car de la place s'en foissent , 

Quant les laz tendus i véissent, 
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*.A ceux qui 8*y mirent. 
*Foir dedans. 



Couchèrent. 
* Pourvu, 



* Dans les lacs subtils, 
*NuL 



* Subtile. 



* Poutre. 

* Le furieux. 

* Chagrin. 

* Adultère, 
*Les dieux. 

*Si ceux-là tels. 



^>A^ «/^;^^^ 



(v. 18956.) 



DE LA ROSE. 



233 



— Un arc en !or poing prendre seulent*, 
Ou deux ou trois, quant eles veulent, 

' — Qui sunt a pelés ars célestr e *, 
"<; — Dont nus ne set*, s'if n'est bon mestre 
•^ 2 Por tenir des regar s e scole *, 

Comnoent li solaus les piole*,. 
' — Quantes* color s il ont, ne queles, 
Ne porquoi tant ne porquoi teles, 
- 2. Ne la cause de lor figure. 
^- Il li convendroit prendre cure * 

— D'estre desciples Aristote , 

2. — Qui trop miex mist Nature en note , 

^ Que nus bons* ^is le tens Cayro . 

Alhaçen (1) li nR * Hucaym, 

Qui ne refu ne fox* ne gars, 

^^- Cis* ïîst le livre des Regars. 

De ce doit cil science avoir, 

— Qui vuet de l'arc-en-ciel savoir ; 
Car de ce doit estre jugierres* 

2. Clers naturex et cognoissierres*, 

— Et sache de géométrie, 

' ' ZDont nécessaire est la mestrj e* 

— Au livre des Regars prove r; 
Lors porra les causes trover 

2-" — Et les forces des miréoirs. 

Qui tant ont paervei lleus pooirs. 
Que toutes choses très-petites, 
^--- ietres gresles, très-loing escrites, 
Et poudres de sablon menues, 



* Ont VhaUtude. 

.»■ 

* Arc8-en'Ciel. 

* Nul ne sait, 

* Ecole d'optique. 

* Le soleil les bigarre. 

* Combien de. 



*Il lui faudrait prendre 
soin. 



* Que nul homme. 

* Neveu. ' 

* Qui ne fut de son côté ni 
sot. 

* Celui-là. 



*Juge. 

* Clerc naturel etconnaU' 
seur. 

* La science. 



(Ij Savant arabe, a écrit sur les crépuscules, et fait un traité d*opti- 
que. Il vécut vers le onzième siècle. Il est appelé par quelques-uns Alha- 
zon, Allacen. II y a encore un autre Alacenus ou Alhazenus^ Anglais 
dont on a deux traités, Tun de Perspecliva , et l'autre de Ascensu Nu' 
bium ; il y a beaucoup d'apparence que c'est de Carabe que Jean de 
Meun fait ici mention. (L. D. D.) 
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Si que ses pnieveyli tosist*. 
Et li réist à force croire 
C'oDqaes la chose ne fu voire*. 
Tout Péust-il néis véue*, 
Déist-ele que la véue 
Li fust Gscurcie et troblée , 
- — ^Tant éust la langue doblée 
En divers es pjicacions* 
A trover e scusacions. 
Car riens ne jure ne ne ment 
De * famé plus hardiement; 
,^^ Si que Mars s*en alast tous quites. 

Nature. 

— 2. Certes, sicg prestres, bien dites 
« — ^^Comme preus et cortois et sages. 
--— • Trop ont famés en lor corag es* 

Et soutilités* et malice s : 
,— ■ Qui ce ne sel, fox est e t.pices *, 
Wonc de ce ne les exçuson . 
Plus h££^ig£|gnt que nus bon* 
Certainement jurent et mentent, 
. Méismement fffmt el se sentent 
-^ De qu^ue forfm t encolpées ; 

îà si ne seront airapées 
^♦|S mitf*'^ cas ^|[géciaument* : 
^Doit bien puis dire loiaument, 
Qui cuer di famé aparcevroit, 
James fier ne s'i devroit; 
Non feroit-il certainement, 
Qu'il l'en mescberroit* autrement. 

V Jeteur. 

— '- Ainsinc s^ ajîordent . ce me semble, 
Nature ft Genius ensemble. 



* Enlevât, 



* fraie. 

* Quand bien même U 
Vaurait vue. 



*Plis, 



*Que. 



* Cœurs. 

* Subtilités. 

*Sot est et simple. 

*Nul homme. 



*Spéeialement. 



* Car il lui en arriverait 
malheur. 



^'tyt^ 
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Si dist S alemon s toutevois » 
Puisque par la vérité vois , 
Que benéurés bons* seroit 
Qui bone famé troveroit. 



* Heureux homme. 



Nature, 

EDcor ODt miréor, dist-ele , 
Mainte autre force grande et bêle : 

— Car choses grans et grosses mises 

— Très-près, semblent de loing asises, 
Fust néis* la plus grant montaigie 
Qui soit entre France et S ardaîrig ne. 
Qu'el i puéent* estre véues 

Si petites et si menues, 
■^ Qu'enyis* les porroit-l'en choisir, 
Tant i gardast-Pen " à loisir. 
Autre mirail* par vérités 
^ Monstrent les propres q ua ntités 
Des choses que l'en i regar de. 
S'il est qui bien i prengne garde. 

— Autre miréor sunt qui ardent* (1) 
Les choses, quant eus les regardent, 

— Qui les set à droit compasser* 

— Por les rais * ensemble amasser. 
Quant li solaus * reflamboians 
Est sus les miréors roians*. 

Z~ Autre font diverses images 
^Aparoir* en divers estages**, 

— proites, belongues * et enverses, 
XPar cpmjLo sicions diverses ; 

Et d'une en ifont-il plusors nestre 



* Fût-ce même, 

* Car elles y peuvent. 

* Qu*à peine. 
*Tant y regardât'on, 

* Miroirs, 



^Brûlent. 



*J>mpdser, 
^S^ns, 



'le ,010. ^.-J* 

Rayonnant, %' jy > 



* Apparaître, 
tions. 

* Ob longues. 



"PosiK 



(I) Voyez sur les miroirs ardents et les miroirs physiques, les Comptes 
de V argenterie des rois de France, publ. par M. Douetd'Àrcq, p. 391, 
col. I. 
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' — Cil qui des miréor sunt mestre ; 
El font quatre iex en une teste, 
. — - S'il ont à ce la forme preste. 
— 2Si font f antosmes a parens 

A ceus qui regardent par ens* ; 
Font-les néis* dehors paroir** 
Tous vis, soit par aiguë* ou par air; 
Et les puet-I'en véoir joer 
Entre Tueil et le miroer, 
^ 2 Par les diversités des angles . 

iSoit H raoiens compoz ou s angles* , 
D'une mutire ou de d iverse . 
En quoi la forme se reverse, 
Qui tant se va montepliant*, 
Par le moien o^diant* 
Qui vient as iex a paris sans, 
Selon les rais* ressortissans, 
Qu'il si diversement reçoit. 
Que les regardéors déçoit. 

Aristotesnéis* tesmoigne, 
Qui bien sot diiceste besoigue 
(Car toute science avoit cbière) . 
Jns bons, ce dislç ipalades iere *, 
I li avoi^la malade 
lSa*véue moult afolblie, 



X 



^%k li^ iert o aimr s et tc^J^ig^, 



* Dedans. 

*Méme, ** Paraître. 

*Tout vifs^ soit par eau. 



* Composé ou simple. 



* Multipliant. 

* Obéissant» 

* Rayons. 



*Méme. 



"Était. 



; dit^ue par ces raisons dobles 
Vit-il en l'airgie place en place , 
Jfter par devant soi sa face. 
Briémeut, mirail*,\s'il n'ont ostacles^ * Miroirs. 
^-'-Font aparoir trop de miracl es. 
— ^ Si font bien diverses distances, 

Sens miréors, grans décevances *, * Déceptions. 

Sembler choses entr'eus lointaines 
^^^ Estre conjointes et prochaines ; 
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Et sembler d'une chose deus, 

Selonc la diversité d'eus, 

Ou six de trois^ ou huit de quatre> 

Qui se vuet au véoir esbatre , 

Ou plus ou mains en puet véoir ; 

Si puet-il ses iex asseoir, 

Ou plusors choses sembler une, 

Qui bien les ordeneetaùne*. 

Néis * d'un si très-petit home, 

Que chascuns à nain le renome, 

Font-il paroir as iex véans * 

. — Qu'il soit plus grans que dix géans , 
Et pert* par sus les bois passer, 
Sens branche plaier ne quasser. 
Si que tuit de paor en tremblent ; 
Et li géant nain i ressem blent 
Par les iex qui si les desvoient* 
Quant si diversement les voient. 

Et quant ainsinc sunt decéu 
Cil qui tex* choses ont véu. 
Par miréors ou par distançai , 
Qui lor ont fait tex démonstrances, 
Si vont puis au pueple et se vantent, 
Et ne dient pas voir, ains* mentent, 

«-^ Qu'il ont les déables véus, 

"^ Tant sunt es* regars decéus. 

Si font bien oel enferme * et troble 

— De sengle* chose sembler doble. 
Et paroir ou ciel* doble lune, 

•* St deux chandeles sembler une. 
Wil.n'est nus* qui si bien regart**, 

— - Qui iOvent ne faille en regart. 
Dont maintes choses jugié ont 
D'estre moult autre que ne sont. 
' — Mes ne voil or pas mètre cure * 



Assemble. 
* Même. 



* Paraître aux yeux 
voyants. 

* Parait. 



* Egarent. 



* Telles. 



* Frai, mais. 

* Dans les. ^ 

* Yeux malades. 

* Simple. 

* Paraître au ciel. 

*Nul. ** Regarde. 



* Mais je ne veux pas 
maintenant mettre sotn. 
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En ci déclafr ier la figure 
Des miréors, ne ne dirai 
Comment sunt réfléchi li rai *, 
Ne lor angles ne voil descrivre : 
Tout est aillors escrit eu* livre; 
Ne porquoi des choses mirées 
Sunt les images remirées* 
Aïs ie\ de cens qui là se mirent, 
Quant vers les miréors se virent*; 
Ne les leus de lor agarencfig, 
Ne les causes des décevances*; 
. Ne ne revoil * dire, biau prestre , 
Où tex ][doles ont lor estre , 
Ou des miréors, ou defores*; 
Ne ne recenserai pas ores* 
2-. Autres visions merveilleuses, 
Soient plèsans ou dolereuscs. 
Que l'en voit avenir sodaines; 
Savoir mon* s'eles sunt foraines**, 
Ou, sens plus, en la fantasie , 
Ce ne déclairerai-ge mie ; , 

N'il ne le convient ore* pas, 
Ainçois* les lais et les trespa s** 
Avec les choses devant dites 
Qui jà u'ierent* par moi descrites : 

— . jCar trop i a longe inatire^, 

— Et si seroit grief* chose à dire. 
Et moult seroit fort à entendre, 
S'il ert* qui le séust aprendre 

^■- As gens lais * espéciaument. 

^ Qui lor diroit gé néraum eat*. 
Si ne porroient-il pas croire 
Que la chose fust ainsinc voire*, 
Des luiréors méismement. 
Qui tant euvrent diversement, 



* Rayons, 
*Au, dans le. 

* Réfiéchies, 

*Se tournent. 

^Déceptions. 

*i\ije ne veux encore. 

* Dehors. 

* Maintenant. 



"En vérité. ** Extérieu- 
res. 



* Maintenant . 
*Mais. **Pa^se. 

* iVc seront. 

* Pénible, 

*S'il était. 

* Laïques. 

* Généralement. 

I. 

* Ainsi vraie. 



^V^.'T?- 
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_ Se par estrumens n'el véoient, 
Se clerc livrer les lor voloient, 
Qui séussent par démonstrance * 

'2 Geste merveilleuse science. 

" Ne des visions les manières, 
Tant sunt merveilleuses et fières, 
Ne porroient-il otroier, 

- Qui les lor voldroit desploi er, 
Ne quex* sunt les d^fiepçJQps 
Qui vienent par tex* visions. 
Soit en veillant, soit en dormant. 
Dont maint s^esbahissent forment* *. 
Por ce les vueil ci trespa^ser*, 
Ne si ne vueil or pas lasser 
Moi de parler, ne vous d'oïr : 
Bon fait j^olixité foïr. 

Si sunt famés moult anuieuses, 
Et de parler contrarieuses : 
Si vous pri * qu'il ne vous desplaise, 
Por ce que du tout ne m'en taise. 
Se bien par la vérité vois * ; 
Tant en vuel dire toutevois, 
Que maint en sunt si décéu. 
Que de lor liz se sunt méu. 
Et se chaucent néis * et vestent , 
Et de tout lor Ijarnois s'aprestent. 
Si cum li sen commun someillent. 
Et tuit li particulier veillent. 
Prenent bordons, prenent escharpes , 
Ou piz* ou faucilles ou sarpes, 
Et vont cbeminant longes voies, % 
Et ne sevent où toutevoies ; 
Et montent néis es cbevaus*. 
Et passent ainsinc mous et vaus. 
Par sèches voies ou par fanges. 



* Démonstration. 






*Aï quelles. 

* Telles. 

* Fortement . 

* Passer. 



* Je vous prie donc. 



* rais. 



Même. 



* Pics. 



* Même à cheval. 
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Tant qu'A vienent en leus estrang^ *. 
Et quant li sen commun s'esveiilnit , 
Moult s*esbahissent et meneillent. 
Quant puis à leur droit sens revienent, 
Et quant avec les gens se tîenent, 
Si tesmoignent, £bn pas por fable sj 
Que là les ont porté déables, 
Qui de lor ostiex* les ostèrent, 
Et il-méismes s'i portèrent. 

Si r'est bien sovent avenu, 
Quant aucuns sunt pris et tenu 
Par aucune grant maladie, 

^ Si cum il pert* en frénisie, 

Quant il n'ont gardes soOsa ns, 
- Ou sunt seus en ostiex* gisans, 
Qu'il saillent sus* et puis cheminent, 
Et de tant cheminer ne finent, 
Qu'il truevent aucuns leus sauvages , 
Ou prez ou vignes ou boscages, 
Et se lessent ilec chéoir*. 
Là les puet-Fen après véoir, 
Se l'en i vient, combien qu'il tarde, 
Por ce qu'il n'orent point de garde, 
Fors gent espoir* foie et mauvèse, 
Tous mors de froit et de mésèse ; 
Ou quant sunt riéis * en santé, 
Voit-l'en de tex à grant planté*, 
Qui mainte fois, sens ordenance, 

7 Par naturel acoustumance*. 
De trop penser sunt c urieu s, 
Quant trop sunt mJlencQliBUS, 
Ou paoreus outre mesure , 
2. Qufmainte diverse figuiB 
Se font paroir* en eùs-méismes , 
Autrement que nous ne déismes 



(t. 19253/ 
* En lieux étrangers. 



* Logis. 



* Ainsi qu'il parait. 

* Seuls eu logis, 
*Qu*ils se lèvent. 



* Là tomber. 



* Si ce n'est monde peut't 
être. 



"Même. 

*Tels en grande nbun- 
dance. 

* Coutume. 



* Paraître. 
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Quant de miréors parlions, 

— Dont si briefment nous passions, 
Et de tout ce lor semble lores 
Qu'il soit ainsinc por voir defores*. 

.' Cil qui par grant dévocion 
En trop grant contemplacion, 
Font aparoir en ToFpënsées 
Les choses qu'il ont porpensées*. 
Et les cuident tout proprement 
Véoir defors apertement*, 
Et ce n'est fors trufle * et mençonge, 
Ainsinc cum de Tome qui songe. 
Qui voit, ce cuide *, en sa présenc e 

- 2^ Les çsp erituex * sustançe. 

Si cum* fistScipion jadis, 

Qui vit ejifer et paradis. 

Et ciel et air, et mer et terre. 

Et tout quanque * l'en i puet querre. 

Il voit estoiles aparair. 

Et voit oisiaus voler par air. 

Et voit poissons par mer noer*. 

Et voit bestes par bois joer, 

-^ Et faire tours et biaus et gens ; 

- Et voit diversetés de gens, 

i- Les uns en chambre solacier*, 

^ Les autres voit par bois ch.acier. 
Par mpntaignes et par rivières, 
Par prez, par vignes, par jachières ; 
Et songe plaiz * et jugemens. 
Et guerres et tomoiemens*, 
Et baleries et karoles*. 
Et ot viejes et citoles *, 
Et flere espices odoreuses, 

Et goûte choses savfiifiiises. 

Et gist entre les bras s'amie*, 



* Dehors, 



* Pensées. 

* Ouvertement . 

* Attrape. 

* A ce qu'il croit. 

* Spirituelles. 

* Ainsi que. 



3, n<. 



* Ce que* 



* Nager, 



* Se divertir 



* Procès. 

* Tournois. 

* Danses et rondes. 

* Fiolons et mandores. 



* De son amie. 
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Et tooterois ni est-il mie ; 

Oo voit Jalousie venaot, 

Uo geste! * à son col tenant. 

Qui provés ensemble les truere 

Par 3Iale- Bouche, qui contruere* 

Les choses ains* que faites soient. 

Dont tuit amant par jor s'esfiroient. 

Car cil qui fins amans se clament*. 

Quant d'amors ardemment s'entr'ament» 

Dont moult ont t ravau s et anuis. 

Quant se sunt de nuit endormis 

En lor lit , où moult ont pensé, 

(Car les propriétés en se) 

Si songent les choses amées. 

Que tant ont par jor réclamées. 

Ou songent de lor aversaires 

Qui lor font anuis et contraires*. ' 

Ou s'il sunt en mortex haîoes, 

Corrous songent et ataînes*, * 

Et contens o * lor anemis 

Qui les ont en haïne mis 

Es choses à guerre ensivables*, 

Par contraires ou par semblables. 

Ou s'il resunt mis en pnson 

Par aucune grant mesprison*, 

Songent-il de lor délivrance, 

S'il en sunt en bonê^ spéra nce ; 

Ou songent ou gibet ou corde, 

Que li cuers par jor lor recpç^e * , 

Ou quiexques choses desplèsans, 

Qui ne sunt mie hors, mes eus* : 

Si recuident-il por voir lores* 

Que ces choses soient defores*, 

Et font de tout ou duel ou fesîe^ 

Et tout portent dedens lor teste, 



*imremie. 
*Arumi. 

* Proelameml, 



* Contrariétés. 

* Colères. 

* Disputes avec. 



* Dans les choses mar- 
chant à la suite de guerre. 



* Faute. 



* Rappelle. 

* Dedans 

*Et ils croient de nou- 
veau pour vrai alors. 

* Dehors. 
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Qui les cioc sens ainsinc déçoit 

Par les fantosmes qu'il reçoit, 

Dont maintes gens par lor folie 

Guident estre par nuit estries* * Fantômes. 

Errans avecques dame Habonde (1), 

Et dient que par tojit le monde 

Li tiers enfant de nacion * * Les troisièmes enfants de 

^ , ?r~7 naissance. 

Sunt de ceste cqndicipn, 4 

Qui vont trois fois en la semaine 
Si cum * destinée les maine; * Ainsi que. 

Et par tous ces ostex* se boutent, * Logis, 

' Ne clés ne barres ne i^edoutent, 
Ains s'en entrent par les fgndaces , 
Par chatières et par crevaces. 



(I) Habonde, s. f. il faut lire Abunde, C'est le nom d'une fée en qui le 
peuple avoit eu autrefois beaucoup de coniiance; ce nom lui avoit été 
donné à cause de i'abondance qu'elle procuroit aux maisons où elle se 
retiroit. Un passage tiré des œuvres de Guillaume d'Auvergne, évéque 
de Paris, mettra mieux le lecteur au fait de toutes ces prétendues fées. 

rfominationes dœmonum ex malignitatis operibus eorundem sumplœ 
sunt; sicut Lares, ab eo qnod laribus prœessent; et Pénates^ eo quod 
horreis vel penitioribus domorum partibus; Fauni vero, a fatuitate; 
Satyri^ a saltationibus ; Joculatores, a jocis; Incubi, a concubitu muliC' 
rum^ et Succubi, eo quod sub specie mulieris viris se supponunt; Dfym- 
phœ vero, fontivm deœ; Striges seu Lamiœ, a stridore et laniatione^ 
quia parvulos laniani^ et lacessere putabanlur, et adhuc putantura ve- 
tulis insanissimis : sic et Dœmon, qui prétexta mulieris^ cum aliis de 
nocte domos et cellaria dicitur frequentare^ et vocant eam Saiiam, a sa- 
tietate ; et dominam Abundiam^ pro abundantia quam eam prœstare 
dicunt domibus quas frequentaverii : hujusmodi etiam dœmones, quas 
Dominos vocant vetulœ, pênes quas error isie remansil, et a quibus solis 
creditur et somniatur. Dicunt has Dominas edere et bibere de escis et 
potibus quos in domibus inveniunt, nec tamen consumptionem aut immi- 
nulionem easfacere escarum et polnum^ maxime si vasa escarum sint 
discooperla^ et vasa poculorum non obstructa eis in nocte relinquantur. 
Si vero operta vel clausa invéniunt, seu obstructa, inde nec comedunt 
nec bibunty propter quod injaustns et infortunatas relinquunt, nec satie- 
tatem nec abundantiam eis prœstantes, (Voyez Guillaume d'Auvergne. 
Paris, 1674, tom. I, pag. 1036, col. 2.) (L. D. D.) 

21. 
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Et se parteut* des cors les âmes. 
Et voDt avec les bonés dames 
Par leus forains* et par maisons, 
Et le pnievent par tiex* raisons 
Que les djv^^itéS: véues 
Ne sunt pas en lor liz venues , 
— 'Ains sunt lor âmes qui laborent*, 
Et par le monde ainsinc s*en corent ; 
Et tant cum il sunt en tel oirre*, 
Si cum il font as gens acroire. 
Qui lor cors bestorné* auroit, 
James Famé entrer ni sauroit. 

— Mes trop a ci folie orrib le. 

Et chose qui n'est pas po^siblp ; 

— Car cors humains est chose morte 
Sitost cum Famé en soi ne porte : 
Donques est-ce chose c ertain e 
Que cil qui trois fois la semaine 
Ceste manière d'oirre sivent, 

Trois fois muirent, trois fois revivent 
Hb une semaine méismes; 
Et s'il est si cum nous déismes *, 
Dont résuscitent moult souvent 
Li desciplêïe~tel c onavent *. 
"^■^ Mais c'est bien t ermi née chose , 
. — Et bien Tos* réciter sens glose , 
Que nus qui doie * à mort corir, 
N'a que d'une mort à morir ; 
Ne jà ne résuscitera 
Tant que ses jugèmens sera, 

— Se n'est* nairode espécial, 
De par le Dieu célestial , 

...^ Si cum de saint Ladre * lison, 

Car ce pas ne contredison. 
_î_ Et quant l'en dit d'autre partie 



* Séparent. 

* Extérieurs. 

* Telles, 



*TravaxlleHt. 

* Course. 

* Tourné de travers* 



* Ainsi que twus dimes. 

* Couvent. 

* Je rose. 

* Que nul qui doive. 

*Si n'était. 

* Ainsi que de S, Lazare. 
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Que quant Tame s'est départie* 

Du cors ainsinc désaorné* , 

S'el trueve le cors bestorné*, 

El ne set en li revenir : 

Qui puet tel fable sostenir? 

Qu'il est voirsTTet bien le recors* *, 

Ame désévrée* de cors, 

Plus est a perte* et sage et co in te**, 

. Que quant ele est au cors c onjointe , 

Dont el sieut* la comglexiqn 

^ Qui li troble s' enten cion 

Dont est mie\ lors par li séue 

— L'entrée que ne fu l'issue^: 
Par quoi plus tost la troveroit, 
Jà si bestomé* ne seroit. 

L'auU^ part, que li tiers du monde 
Aille ainSinc avec dame Habonde, 
Si cum • foies vielles le pruevent 
Par les visions qu'eles truevent, 
Dont convient-il sens nule faille *■ 
Que trestous li mondes i aille, 
Qu'il n'est nus , soit voirs * ou mençonge, 

^^ Qui mainte visjop ne songe, 
Non pas trois fois en la semaine, 
IVIès quinze fois en la quinzaine, 
Ou plus ou mains £ar a^geUire,^ 

— " Si cum la fantasie dure. 

Ne ne revoiPTîre'des songes. 

S'il sunt voirs, ou s'il sunt mençonges. 

Se l'en les doit du tout eslire, 

^ Ou s'il sunt du tout à despiie* : 
Porquoi li uns sunt plus omble s, 

^-^ Plus bel li autre et plus paisible, 
Selonc lor ^jutâciciops 

']L»En diverses c omplexj ons , 



* Séparée 

" Privé de ce qui Vornail, 

* Tourné de travers. 



* rrai . * * Déclare. 

* Séparée. 

* Ouverte. ** Jolie. 

*Suit. 

* Tourné de travers, 

* Ainsi que. 

* Sans nulle faute. 



* Car il n*est nul, soit vé- 
rité. 



* Et je ne veux pas de 
nouveau. 



* Mépriser. 
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-^ — ' Et seloDC lor divers çorages *, 
^..^^ Des mors* (Jivers et des aages; 

Ou se Diex par tex * visions 
^^ Envoie révélacions, 

^ Ou li malignes esperiz^ 

Por mètre les gens en périz , 
De tout ce ne m'entremelrai. 
._ , ^ Mes à mon propos me retrai*. 

Si vous di donques que les nues , 
Quant lasses sunt et recréues* 
De traire* par Tair de lor flesches, 
Et plus de moistes que de seiches, 
Car de pluies et de rousées 
Les ont trestoutes arrousées, 
Se chalor aucune n'en seiche, 
^' For traire quelque chose seiche. 
Si destendent lor ars* ensemble, * 

Quant ont trait tant cum bon lor semble. 

'}^ Mes trop ont estranjges manières 

Cil ars dont traient ces archières, 
— Car toutes lor colors s'en fuient. 
Quant en destendant les estuient*; 
Pïe jamès puis de cels méismes 
Ne retrairont que nous véismes; 
Mes s'el vuelent autre fois traire, 
Noviaus ars lor convient* refaire. 
Que li solaus puist pioler * ; 
N'es convient * autrement doler. 

. Encore ovre plus Finfluance 

Des ciex, qui tant ont grant poissance 

Par mer et par terre et par air; 
-^ Les comètes font-il parair*, 

Qui ne sunt pas es ciex* posées, 
— . Ains sunt parmi l'air en^râsées , 
Et poi* durent puis que sunt faites , 



* Volontés, pensées. 

* Mœurs. 

* Telles. 



*Je reviens. 

* Lasses. 

* Tirer. 



Leurs arcs. 



* Serrent. 



* Il leur faut. 

* Que le soleil puisse 6t- 
garrer. 

* Une les faut. 



* Paraître. 

* Dans les deux. 
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DoDt maintes fable s siint retraites * . * Racontées . 
^ — Les mors as princes en devinent 

Cil qui de deviner ne finent* ; * iSe finissent pas. 

Mes les comètes plus n'aguetent, 

Ne plus espessement ne gietent 
^^ — Lor influauçes ne lor rois* * Rayons, 

Sor povres homes que sor rois, 

Ne sor rois que sor povres homes ; 

Ainçois* euvrent, certains en somes , *Au contraire. 

Ou monde sor les régions , 

Selonc les disposidons 

Des climaz, des homes, des bestes 

Qui sunt as influances prestes 

Des planète s et des estoiles , 

Qui greignor pooir * ont sor eles : 

Si portent les senefiances* 
Des cfllstiaus influances , 

Et les complexions esrauevent. 

Si cum obéissans les truevent*. 
Si ne di-ge pas ne n^afiche * 

Que rois doient* estre dit riche 
— Plus que les persones menues , 

Qui vont nuz piez parmi les rues : 
--. î- Car suffisance fait richèce, 
_- 2 Et convoitise fait poyrèce*. 

Soit rois, ou n'ait vaillant deux miches, 

Qui plus convoite mains est riches '^ 

Et qui voldroit croire escritures , 

Li roi resemblent les paintures, 
^^ Dont tel exemp le nous aprestc 

Cil qui nous escrit TAlmageste, 
_^ Se bien i savoit prendre garde 
- 1. Cil qui les gaintures regarde, 

Qui plèsent cui ne s'en a presse *, "j qui ne s^en approche 

^^ Mes de près la plèsance cesse. 



* Plm grand pouvoir. 

* Significations, 



*Les trouvant. 

* Ni n*af firme. 

* Doivent, 



* Pauvreté. 
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-^ De loing gemblent trop déljteuses*, 
De près ne sunt point docereuses. 
Ainsinc va des amis poissans : 
Douz est à lor mescongnoissans* 
7 Lor servise et lor acointance 

^^ Par le défaut d'expérience; 
Mes qui bien les esproveroit, 
Tant d'amertume i troveroit, 
Qu'il s'i craindroit moult à bouter, 
'2 Tant fait lor grâce à redouter. 

_^ Ainsinc nous asséure Çraces, 
De lor amor et de lor grâce»» 
Ne li prince ne sunt pas digoas 
Que li cors du ciel doignent* signes^ 
De lor mort plus que d'un autre home; 
Car lor cors ne vault une pome 
Oultre le cors d'un charruier * 

^ Ou d'un clerc ou d'un escuier : 
Car g'es fais tous semblables esti^^ 
Si cum il apert à lor nestre*. 
Par moi nessent ^mblable et nu, 
^jûl et fiéble, gros et menu : 
Tous les met en éjualité 
Quant à Testât d'umanité. 
Fortu ne i met le rem anan t* , 
Qui ne set estre {^ernianâpt, 
Qui ses biens à son plaisir 4|one, 

^ JNe ne prent garde à quel persone, 
Et tout retolt* et retoldra 
Toutes les fois qu'ele voldra. ^' 



Délicieuses, 



* A ceux qui ne les con- 
naissent pas. 



* Que les cours du 
donnent. 



ciel 



*Plus que le cJ^ d*un 
laboureur. 



* Ainsi qu*il parait à leur 
naissance. 



* Reste. 



^ Reprent. 



(t. 19540.) 
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Gomment Nature proprement 
Devise bien certainement 
La vérité, dont gentillesse 
Vient et en enseigne racti 



fresse. 
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— Et se nus* contredire m'ose 
Qui (îfe gentillèce^lose*, 
Et die que li gentil home , 
Si cum* li pueples les renome , 

— Sunt de raeillor cpndi cion , 
y ,.^^ Par noblèce de nacion * , 

Que cil qui les terres cultivent 
Ou qui de lor labor* se viVent , 
Ge respons que nus n'est gentis * , 
- — S'il n'est as vertus^ e ntenti s*, 
— - ? Ne n'est vilains, fors* par ses vices 
Dont il pert outrageus et nices*. 
^ lîobj^e vient de bon gorag e (I) ; 
' Car gSiUillèce de lignage 
JS'est pas gentillèce qui vaille, 
--- Por quoi ^onté de cuer i faille* : 
Por quoi doit estre en li paransL* 
^ La proèc e de ses parens 

— Qui la gentillèce conquistre nt 

Par les travaus que grans i mistrent. 
- ?• Et quant du siècle * trespassèrent,. 
Toutes lor vertus emporteirent, 
Et lessièrent as hoirs* l'avoir ; 



*Èt si nul. 

* De noblesse se vante. 

* Ainsi que. 

* Naissancéi,^^ 

* Travail. 

* De qualité. 

* Attentif. 
*Si ce n'est. 

* Parait déréglé et simple. 



* Manque. 
^Paraissant en lui'. 



* Mirent. 

* Du monde. 

* Héritiers. 



(I) Nobilitas scia est, animum quie moribus ornât. 
Un autre trouvère a exprimé aMSpi même pensée : 



Nos * n'est vjlaitts, se de cuer non **. 
" Vilains est qui fet vilon ie, 
JTtant n'iert de haute lingnji^*. 



*ISul. "'Si ce n'est de 

cœur. 

" Quelque haute- que soit 

sa lignée. 



Des Chevaliers, des Clercs et des Filains^ v. 44. {.Fabliaux 
et contes, édit. de Méon, t. IIl, p. 29.) 



• 
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Que pluiVfe porent d'aus* avoir. *Carplusne purent d'eux. 

^ L'avoir ont, plus riens ni a Ipr, 

2 ^ — Ne gentillèce ne valor, 

Se tant ne font quT^^til^ soient 
-^^ 2- P^ ^J!^QS ou par vertu qu'il aient. 
^ c-P^' ^^^^ SlSïf * P^"^ S**^^^ avantag e^ *^« <^^^»^<^« ^< <?« 



rc* plus grant avantage^ 
^ JD'estre genti z, cortois et sage, «.^^ 
(Et la raison vous en diroi) 
^ (Que n'ont li grinces ne li roi'^ 
(Q"* ^® SSF^ ^® letréure (1)* jj 



leur 



h 



. , , * Littérature, 

(I) Oo a inféré de ce vers que les anciens nobles ne savoient point écrire : 
c^est une erreur que notre savant ami M. Léopold Delisle a victorieuse- 
ment réfutée dans une notice lue le i^' mai 1855, à la séance annuelle 
de la Soci^ de l'Histoire de France, et publiée depuis dans le Journal 
général âe l'Instruction publique et des Cultes, sous ce titre : De CJns- 
ruction littéraire au moyen âge, à propos d'un autographe du sire de 
{y ^ "* Joinville, Les exemples quUl rapporte suffisaient sûrement à son but ; 
^/V^ifv mais on en peut citer d'autres qui sont fournis par nos anciennes chan- 

sons de geste. Garin le Loherain savait lire et écrire : 

Car en s'enfance fa à escole mis 
*" Tant que il sot et roman et latin. 

(La Mort de Garin le Loherain^ p. 105, v. 2211 .) 

Berlhe aux grands Pieds 

En son lit en séant prist à dire, 

Car bien estoit l etrée et bien sa voit escrire. 

{Li Romans de Berle aus grans Pies, coupl. XIV ; édil. . 
de M. PauHn Paris, p..24.) 

Dans un autre roman, un enfant de qualité arrivé à Tàge de quinze ans, 
^^^-~ . Premiers apiist à letres^nt qu'il en sot assez. 

(Li Romans de Parise la Duchesse, édit. de M. de Mar- 
tonne, p. 86.) 
L'auteur du roman d'Ysle et de G^tlfton (Ms. de la Bibliothèque impé- 
riale n" 6987, fol. 300 recto, col. 3, v.7) représente un empereur lisant 
«Por soi déporter en un brief( |>oi/r s'amuser, dans une lettre), et le 
rimeur auquel on doit li Roumanz de Claris et de Laris (Ms. de la même 
bibliothèque n*> 7534-5, fol. 8! verso, col. i, v. 23) parle de lettre écrite 
avec du sang et lue par son héros. « Belle Ooette, as fenestres séant, » li- 
sait en un livre {le Romancero français, p. 46), et dans le Laide Milun, 
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* Ainsi qu'elles, 

* Dans les. 



Â 



!* 



"Au, dans le. 
*Ce que. 



Car li clers voit en escriture 
^ Avec les sciences provées,** 

Raisonables et de monstr ées, * 

Tous maus dont l'en se doit retraire* , * Retirer, abstenir. 

Et tous les biens que Ten puet faire. 

Les choses voit du monde escrites , 

Si cum el * sunt faites et dites. 

Il voit es* ancienes vies 
* De tous vilains les vilenies, 
- Et tous les faiz des cortois hommes, 
2l Et des cortoj sjes les s omm es. 

Briefment, il voit escrit eu* livre 

Quanque* l'en doit foïr ou sivre; 

Par quoi tuit cl er c, descipl e et mestre 

- Sunt gentiz ou le doivent estre ; 
Et sachent cil qui ne le sont. 
C'est por lor cuers que mauves ont : 

- Qu'il * en ont trop plus d' avant ages 
Que cil qui cort as cers ramages *. 
Si valent pis que nule gent 

'3 CJeraqui le cuer n'ont nob le et genty 

Quant les biens congnéus eschivent*, 

Et les vices véus ensivent*; 

Et plus pugnis devroient estre 
7- Devant l'emperéor célestre 
'2 Clerc qui s'âbàndonent as vices, 

Marie de France parle d*une femme qui correspond par lettres avec son 
amant, lequel sait écrire comme elle. Dans le Lai du Chèvrefeuille, Tris- 
tan écrit son nom sur un bâton pour Tseult, qui n^éprouve pas la moin- 
dre difficulté à le lire. {Poésies de Marie de France, 1. 1, p. 3M.) La sui- 
vante de la dame de Fayel savait écrire, s'il faut en croire le Moumans 
dou Chasielain de Couci (édit. de Crapelet, p. 95, v. 2838, et p. 103, 
V. 3105.) Enlin Froissart trouve Cléomadès entre les mains d*uoe jeune 
personne, qui lisait ce poème. [Bibliothèque françoise dêYf^/îb^GoujeU 
t. IX, p. 126.) On pourrait mulli plier à l'inani les exemples d'ane f^îfreille 
instruction. 
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* Car ils. 

* Aux cerfs sauvages. 



* Évitent. 

* Suivent. 
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Que les gens jaiz , sinvples et nices*, 
Qui n'ont pas les vertus escritesT* 
Que cil tienent vUz et despites*. 
*«■ * Et se princes sevent dejetre^ 
Ne s'en puéent-il* e ntren ietre 
De tant lire et de tant ajirendre, 
^^ Qu il* oht trop aillors à entendre. 
'■nili Parcjuoi,(çor gwitillèce avoir^ 
Ont li clerc , ce poés savoir, 
Plus bel.avantage et greignor* 
Que n'ont li terrien seignor*. 
Et por gentillèc e ccmquerre, 
Qui moult est h onorabl e en terre, 
. Tuit cil* qui la vuelent avoir, 

r Geste rieule* doivent savoir. 

iHpiconqûes tent à g entillè ce, 
D'orguel se gart* et de pareœ^ 
^^ Aille as armes ou à restuide , 

, . Et de vjlenie se vuide ; 

Hlimlile cuer ait, cortois et ggnt , 
En trestous leus, vers toute gent, 
Fors^ sens plus, vers ses anemis. 
Quant acort n'i puet estre mis. 
Dames hwîeiirt* et d amoisele s, 
Mes ne se fle trop en eles. 
Qu'il l'en porroit bien meschéoir*, 
Maint en a-l'en véu doloir*. 
K — ' Tex bons* doit avoir los** et pris, 
- . "Z^ens estre blasmé ne repris ; 
Et de geutillece le non 
Doit recevoir, li autre non. 
- jChevaligTS as armes hardis, 
*— - PrQus en faiz et cortpis en dis, 
Si dum fu mi sires* Gau vains. 
Qui ne lu pas pareus*^à*s'* valus , 



* Simples. 

* Méprisées. 

* Ne s'en peuvent'ils. 
*Car ils, 

* Plus grand. 

"Les pmpriétaires fon- 
ciers. 

* Tous ceux. 

* Règle. 

* Se garde (subj.). 



* Excepté. 

* Honore. 

* Mal arriver. 

* Se plaindre, 

* Tel homme. ** Mérite. 



* Ainsi quejffit mfssire. 
'' Pareil, 



^KÀ.t'i^ 



(v. 19634.) 



DE LA ROSE. 



295 



Et li bons quens * d' Artois Robers (1). 
Qui dès lors qu'il issi du bers*, 
- Hanta tous les jors de sa vie 
Largèce, honor , c hevaler ie ; 
N'onc ne II plot* oiseus sé^ors , 
Ains devint bons* devant ses jors. 
Tex* chevaliers preus et vaillan s, 
iiaiges, corto is et b ataillan s , 
Doit partout estre bien venus, 
Loés, amés et chier tenus. 

-- Moult redoit -Pen clerc honore r 
Qui bien vuet as ar s laborer*, 
Et pense des vertu s ensivfe** 
Qu'il voit escrites en son livre ; 
Et si fist-ren certes jadis : 
Bien en nomeroie jà dis , 

^'^oire tant que, se ge les nombre , 
Anuis sera d'oïr le nombre.*! 
Jadis li vaillant gentil homme, 
Si cum la jetre le re nomm e, 
Tjmj^SX^or, c^u^, cont;e et roi. 
Dont jà ci plus ne conteroi , 
Les pWlosophes honqrèrept ; 
As poètes néis* douèrent (2) 



* Comte. 

* Sortit du berceau. 



* Ni ne lui plut jamais. 

* Homme. 
*Tel. * 



* Travailler. 

* Suivre. 



tç« 



^- 



\\réme. 



(i) Bobert II, comte d* Artois, surnommé le Bon ei le Noble^ fut fait 
chevalier par le roi S. Louis ; il mourut à la bataille de Courtray, percé 
de trente coups de pique, l'an 1302. (L. D. D.) 

(2) Il y a longtemps que les poéttfs on^ acquis le droit de regretter ces 
marques utiles de la considération où ils étoient autfefois pjUrwi les 



grands- Aux terniiB d'Ovide, on croiroitque le soin de n 
poètes étoit Tobjet principal du ministère : 

Cura ducuni fuerunt olimVegumque poctx; 

Prxmiaque antiqui magna tulcre chori. 
Sanctaque majestas, et erat venerabile nomen 

Valtt>us : et larg£ sxpe dabanlUr opes. 

{Jrt. am. lib. Ill, v. 405.) 



«es 



(L. D. D.) 



* 
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W % Viles, jardins, leus délitables * * Délectable. 



^ 






Et maintes choses l ^norab lès. 
2^ Faplesjfu donnée à Virgile (i). 
Qui plus est délitable vile 
Que n'est Paris ue I^avardins (2). 

En Çala|2|pe il r'ot* biaus jardins *// eut de son côté. 

Annius (3), qui doné li furent 
Des anciens qui le congnurent. 
Mes porquoi plus en nommeroie? 
Par pliilsors le vous proveroie, 
Qui furent nés de bas lignagg§, 
Et pi us orent nobles corages * * Cœurs. 

Que maiut fil de rois ne de contes, 
Dont jà ci ne vous iert* fait contes, *Sera. 

(n Alexandre, abbé du monastère de Saint-Salvador in Telese dans le 
royaume de Naples, qui reprit Thistoire de Sicile de Geoffroi Malaterra, 
depuis II27 jusqu'à 1 135, s^adresse en linissant son ouvrage à Roger, roi 
de Sicile, et le prie de le récompenser de son travail, en honorant de sa 
protection royale le monastère dont il était abbé :« Si Virgile, lui dit-il, 
le plus grand des poêles, eut pour prix de deux vers qu'il avait faits en 
rhonq^ur d'Octave Auguste, la seigneurie de Naples et de la Calabre, à 
combien plus forte raison, » etc. (Muratori, Rerum Italicarum Scrip- 
/ores, t. V, p. 644, B, C.) 

(2) Nom d'un ancien château qui a donné le nom aux seigneurs de La- 
vardin. 11 est situé prés de Vendôme, surjle bord du Loir, vis-à-vis 
Monîoire. Ce mot est mis ici pour la rime , comme beaucoup d'autres, 
dans ce roman. (Mêon.) 

(3) Annius pour Ennius. Voici l'extrait de la vie de ce Poète, par Jé- 
rôme Columna. Prœcipuos vero amicos hahuit vicinum suum Galbam^ 
cum quo et deambulare^ et fréquenter esse consueverat; et M. Fulvium 
nobiliorenif a cujusjll/ojam patrio instituto studio lilteramm dedito , 
ut in Bruto ait Cicero ^ fuit ciuitate donalus, cihn triumttir coloniam 
deduxisset. Sed in oralione pro Archia videtur tanquam de Romana 
Republica bene meritum in civium nùmerum adseiri meruisse 

Ad eu jus [Ennii) seneclutem cum etiam ingens paupertalis malum 
accessisset, ex animi fortitudine utriusque incommoda sustinebat, ut 
iis pêne oblectari videretur. 

Ceci est bien opposé à ce que dit l'auteur du roman. (Méon.) 
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Et por gentil * furent tenu. 
Or* est li tens à ce venu 
Que li bon qui toute lor vie 
Travaillent en philosophie, 
Et s'en vont en estrange terre* 
Por sens et por valorconquerre, 
Et sueffrent les grans povretés 
Cum mendians et endetés, 
Et vont espoir* deschaus et nu , 
Ne sunt amé ne chier tenu. 
Princes n'es * prisent une çorae , 
' Et si sunt-il plus gentil home 
' (Si me gart Diex * d'avoir les fièvres) 
Que cil qui vont chacier as lièvres, 
Et que cil qui sunt coûstunûiexs 
De maindre es palais pripcipiers*. 

Et cil qui d'autrui gentillèce^ 
Sens sa valor et sens ^éce, 
En viiet porter los* et renon, 
Est-il gentil? ge dis que non. 
Ains doit estre vilains clamés*, 
Et vilz tenus^ et mains amés 
Que s'il estoit fîlz d'un ^uant. 
Ge n'en irai jà nul chuant*. 
Et fust néis"^ fîlz Alixandre, 
Qui tant osa d'armes emprendre*, 
Et tant continua de guerres, 
Qu'il fu sires de tout^ terres, 
Et puis que cil li obéirent 
Qui o^ntre li se combatirent. 
Et que cil se furent rendu. 
Qui ne s'ierent* pas défgpdu , 
' Dist-il, tant fu d'orguel destrois*, 
Que cis mondes iert* si estrois 
Qu'il s'i pooit envis* torner, 



* Nobles. 
^Maintenant. * 

* Terre étrangère. 

* Peut' être. 

* Ne le*. 

*Que Dieu me garde. 



* De demeure dam les pa- 
lais princiers. 



"Mérite. 

* Proclamé, déclaré. 



* Flattant. 
*Méme. 

* Entreprendre. 



* S* étaient. 

* Tourmenté. 

*Que ce monde était. 

* Qu'il s'y pouvait à peine. 

22. 
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N'il n'i voloit plus sejorper , 
Aing peDsoit d'autre monde que)rre* , 
Por commencier novele guerre ; 
Et s'en aloit enfer brisier 
Por soi faire par tout prisier : 
Dont trestuit de paor tremblèrent 
Li diex d'enfer, car il Guidèrent*, 
Quant ge le lor dis, que ce fust 

^^.il qui par le bordon de fust*, 
Por les âmes par pëchié mortes, 
Devoit d'enfer brisier les portes , 
Et lor grant orguel escachier* 
Por ses amis d'enfer sachier'. 
Mes posons, ce qui ne puet estre, 

^ Que g'en face aucun çentiT nestre. 
Et que des autres ne me chaille*, 
Qu'il vont apelant v ilenaille ; 

,_ Quel bien a-il en genîillèce ? 

« Certes, qui son engin * adrèce 
A bien la vérité comprendre, 
Il n'i puet autre chose entendre 
Qui bone soit en gentillèce. 
Fors* qu'il semble que la proèce 
De lor parens doivent ensi^Te*; 
Sous itels fais doivent-il vivre 
Qui gentis bons* vuet resembler, 
S'il ne vuet gentillèce embler*, 

- Et sans désert e los* avoir : 
Car ge fais à tous asavoir 
Que gentillèce as gens ne donc 
Nule autre chose qui soit bone. 
Fors que ses fais tant solement ; 
Et sachent bien certainement 
Que nus ne doit avoir loeuge 

*2.Par verm4e persone estrenge* ; 



* Chercher. 

* 11$ crurent. 

* Bâton de bois. 



* Écraser. 

* Tirer. 

* Noble. 

* Importe. 



* Esprit, 



*Si ce n'est, 

* Suivre. 

* Gentilhomme. 

* râler. 



• Sans l'avoir mériiée , 
gloire. 



* Personne étrangère. 
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Si ne r'est pas drois* que l'en blasme 
Nule persone d'autrui blasme. 
Cil soit loés qui le désert * ; 
Mes cil qui de nul bien ne sert , 
En qui Ten trueve mauvestie s, 
Vilenies et engresties * , 
Et vanteri es et bobans^ , 
Ou s'il est double s et lobans * , 
D'orguel farcis et de ramposnes*, 
Sens charité et sens aumosn es, 
Ou négligen s et pareceus , 
Car l'en en trueve trop de cens, 
Tout soit-il nés de tex* parens 
Où toute vertus fu parens*; ;^^. 
II n'est pas drois, bien dire ros*. 
Qu'il ait de ses parens le los* ; 
Ains doit estre plus vil^ tenus 
Que s'il iert* de chetis^venus. 

^ — . Et sachent tuit homme entendable *, 
Qu'il n'est mie chose sembjable 

2 D'aquerre sep s et ge^Ulè^e, 

~- Et rengipée par proèce, 
Et d'agufiixe grans tenemens* , 
Grans denier s, grans aornemens, 
Quant à faire ses volentés : 
Car cil qui est ejotalentés* 
De travailler-soi * por aquerre 
DenJÊjs, aornemens ou terre, 
Bien ait néis* d'or amassés 

— Cent mile mars, ou plus assés, 
Tout puet lessier à ses amis. 
Mes cil qui son travail a mis 
Es* autres choses desus dites. 
Tant qu'il les a par ses n^érites, 
Amors n'es puet à ce plessier* 



* El d^un autre côté il n*est 
pasjusie. 

* Mérite. 



* Malices, méchancetés. 

* Fanfaronnades. 

* Trompeur. 

* Railleries . 



*Tels. 

* Apparente. 
*Je l'ose. 

* Mérite, renommée, 

* Était. 

* Intelligents. 



* Propriétés foncières. 



* Désireux. 

* Desedonner de lapeine. 

*Méme. 



* Dans les. 

*Ne les peut à cela plier. 



C^t^î 
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* Celui-là. 

* Tirer, 

* Car ils. 
*Si ce n'est. 

*Et ils disent. 



* Tels que. 



Qu'il lor en puist jà riens lessier. 

Puet-il lessier scienjce ? Non, 

Ne gentil lèce ne renon ; 

Mes il lor en puet bien aprendre, 

S'il i vuelent exempl e prendre. 

Autre chose cis* n'en puet faire, 

Ne cil n'en puéent riens plus traire*; 

Si n'i refont-il pas/girant force ^ ^ 

Qu'il * n'en donroient une escorce : 

Mains en i a, fors que* d'avoir 

Les possessions et l'avoir. 

Si dient* qu'il sunt gentil homme, 

Por ce que l'en les i renomme, 

Et que lor bons parens le fuMt, 

Qui furent tex cum* estre darent; 

Et qu'il ont et chiens et oisiaus 

Por sembler gentiz damoisiaus , 

Et qu'il vont chaçant par nvj.ères^ 

Par bois, par champs et par bruières, 

Et qu'il se vont oiseus esbatre. 

Mes il sunt mauvais, vilain nastre*, 

Et d'autrui noblèce se vantent; 

Il ne dient pas voir*, ains mentent. 

Et le non de gentillèce emblent* , 

Quant lor bons parens ne resemblent : 

Car quant g'es fais semblables nestre, 

Il vuelent donques genliTestire 

D'autre noblèce que de celé 

Que ge lor doing*, qui moult est bêle, * Donne, 
?. Qui a nom I\!aturel Franchise^ 

Que j'ai sor tous égaument nSse, 

Avec raison que Diex lor done, 

Qui les fait, tant est sage et bone, 

S embl ables à Dieu et as anges, 
— Se mort n'es en féist estranges*, *iVe les en fit étrangers. 



*De nature, 

* Ils ne disent pas vrai 
"Folent. 
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^2 Qui par sa morte l différence 
Fait des hommes la desevrance* 

- - Et quierent nueves gentiiièces, 
S'il ODt en eus tant de proèces : 
Car s'il par eus ne les aquièrent, 
James par autrui g eptii n 'ierent*. 
Ge n'en met horà ne rois ne contes. 
D'autre part, il est plus grans hontes 

_^ D'un fil de roi, s'il estoit nices*, 

2^ tt plains d'outrages et de vices^ 
foue s'il iert* fllz d'un charretier, 
^D'un porchier ou d'un çavetier. 

— " Certes plus seroit honorable 
A Gauva in le bien comBalattei 
Qu'il fust d'un coart engendl^li, - 
Qui sist ou feu tous cncendres. 
Qu'il ne seroit, s'il iert coars, 
Et fust ses pères RenQuars (1). 

Mes /sens JfoUle*Xce n'est pas f able , 
La mort d'un prince est plus notabl e 
Que n'est la mort d'un païsant, 
Quant l'en le trueve mort gisant, 
Xt plus loing en vont les paroles ; 
Et por ce cuident les gens foies , 
Quant il ont véu les comète s, 
Qu'el soient por les princes fètesTj 
Mes s'il n'iert* jamès rois ije princes 
Par roiaumes ne par proyioçes , 
Et fussent tuit parel* en terre, 
Fussent en pez, fussent en guerre , 

^ Si feroient li cors* célfistre 
En lor tens les comètes nestre. 
Quant es reg^ se recorroient 



* Séparation. 



* Ne seront. 



* Simple. 



* Était. 



* Faute. 



.Y était. 



* Tous pareils» 



* Les cours. 



(I) Voyez p. 149, la note sur le vers 16264. 
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Où tiex* euvres faire devroient, 
Pot qu'il éust en Fair raalire^, 

--"•^ui lor péust à ce soffire. 
Dragon s volcans et estenceles 
Font-il par Tiïir semblejr esteles* 
Qui des cieux en chéant* descendent, 
Si cum * les foies gens entendent.' 
Mes raison ne puet pas véoir 
Que riens puisse des cieux chéoir, 
Car en eus n'a riens corrumpable*, 
Tant es t ferm e, fors et estable ; 

^-'IN'il ne reçoivent pas empraintes, 

Por que soient dehors empainjfs*, 

Ne riens ne les porroit casser^ ., 
N'il n'i lerroient* riens passer, ^' 
Tant fust sotije* ne pjerçable, 
S'el n'ert espoir esgérijtjïble* : 
Lor rais"" sens faille bien i passent. 
Mes n'es* empirent ne ne cassent. 
Les chauz estes, les frois ivers, 
Font-il par lor reg^ dijers ; 
Et font les noifs* et font les gresles 

"2 Une hûJCeerosse, et autre gresles, 
Et moult d'autres im^xfissipns, 
Selonc lor oposicions , 
Et selonc ce qu'iTs^entr'esloingnent , 
Ou s'apressent ou se conjoignent, 
Dont maint homme sovent s'esmoient, 
Quant es cieux les esclipses voient, 
Et cuident estre mal-baijjte* 
Des regars qui lor sunt faillis 
Des planètes devant véues , 
Dont sitost perdent les véues. 
Mes se les causes en séussent, 
Jà de riens nT^en esméussent; 



* Telles. 



* Étoiles. 

* Tombant, 

* Ainsi que. 



* Corruptible. 



* Rejetées, repoussées. 

* Laisseraient, 

* Subtile. 

"Si ce n'était peut-être 

spirituel. 

" Bayons. 

* Ne les. 



* Neiges, 



* Maltraités, 
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Et par behordéis * de vaus 
Les undes de mer eslevans, 
FoDt les dos as nues baisier, 
Puis refont la mer apaisie r, 
Qu'el n'est tiex* qu'ele ose grondir, 
Ne ses floz faire rebondir, 
Fors celi qui par estovoir* 
Li fait la lune adès* movoir, 
Et la fait aler et venir ; 
N'est riens qui le puist retenir. 
Et qui voldroit plus bas enquerre 
Des miracles que font en terre 
Li cors* du ciel et des esteles, 
Tant i en troveroit de bêles. 
Que jamès n'auroit tout escrit 
Qui tout vodroit mètre en escrit. 
- Ainsinc li ciex * vers moi s'aquitent^ 
" 7 Q"* P^r lor boutés tant p rofitent , 
Que bien me puis aparcevoir 
Qu'il font bien trestuit lor devoir. 

Ne ne me plaing des é lémg ps ; 
Bien gardent mes commendemeus, 
Bien font enlr'aus lor mistions*, 
Tornans en r évqluc ions ; 
Car quanque * m Tune* a souz soi 
Est corrumpable, bien le soi*; 
Riens ne^T^et si bien norrir 
Que tout ne conviengne * pdrrir. 
Tuit ont de lor c omplexio n 
7 Par natureje entencion, • 

^.— Çiiile* qui ne faut** ne ne ment ; 
Tout vet à son commandement. 
Geste ruile est si génfi taus , 
Qu'el ne puet défaillir vers aus*. 
Si ne me plaing mie des plantes, 



* Lutte. 



* Telle, 

* yécessite. 

* Toujours. 



* Les cours. 



Les deux. 



U6c^ 3. /V^ 



* Conjonctions, 

*Tout ce que, 

* Le sais. 

*ye faille. 



"Règle. 



* Fers eus. 



" Manque. 
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Qoi d^obéir ne sont pas laites. 

Bien sont à mes lois ententirès. 

Et font, tant com eles sunt titcs, 

Lor radnes et lor foflletes, 

Tnmz et raims*, ^ froizet flotetes; *SmmÊeaMx. 

Chascune cfaaseoD en aporte 

Quanqu'el puet* tant qa^lësoit morte, *Tout ce qm'HU peMt. 

€um berfoes, arbres et boIssoDS. 

Ne des oisiaos ne des poissons, 
• — Qui moult sunt bd à regarde r, 

, . Bien seTent mes riglesj garder, * Restes. 

* — Et sont si très-bon escolier 

Qu'il traient* tnit à mon colier. * nremi, 

Tuit faonent à lor usages, 
1 ^- Et font honor à lor ligoa^. 

Ne les lessent pas déchéoir. 

Dont c'est grans jolas* à Téoir. * Plaisir. 

Ne ne me plaing des autres b^Jfig. 

Oui* ge fais enclines les testes, *A qui. 
Et regarde r toutes vers terre. 

Ceus ne me murent onques guerre; 

Toutes à ma cordele tirent, 

Et font si cum* lor pères firent. * Ainsi que. 

Li masies vet o* sa femele, *Avec. 

Ci a couple avenant et bêle ; 

Tuit engendrent et vont ensemble 

Toutes les fois que bon lor semble ; 

Ne jà nul marchié n'en feront, 

Quant ensemble s'acorderont. 

Ains plest à l'un porTautre à fajre, 
7 Par cpjrtoisie débonaire ; 
[Et trestuit apaié * se tienent .^ * Satisfaits. 

Des biens qui de par moi lor viencjilj 

Si* font mes bêles v erminet es, * Ainsi. 

Formis, papillons et moschetes. 



'!^^:^JU^''J/Klu^ (U, ^,,^t 
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Vers , qui de porreture nesseot, 
1 De mes c ommap s* garde r ne cessent; 

Et mes s erpens et mes coluevres , 

Tout s^estudient à mes uevres. 
Mes seus hons*, cui ge fais avoie 

Trestous les biens que ge savoie ; 
,^Seus bons, cui ge fais et devis* 

Haut vers le cièl porter le vîs*^, 

Seus bons, que ge forme et fais naistre 
~2En la propre forme son* maistr e ; 

Seus bons, por qui paine et l abor *, 

- C'est U un de tout mon labor; 
Nil n'a pas, se ge ne li dçne , 
Quant à la corporel persone, 

Ne de par cors ne de par membre, 
Qui li vaille une pome d'ambre. 
Ne quant à Tame vraiement. 
Tors* une cbose solement : 
Il tient de moi, qui sui sa dame, 
Trois forces, que de cors*, que d'ame; 
Car bien puis dire sens mentir, 
G'el fais ester*, vivre et sentir. 

- Moult a li chetis d'avantages," 
Si vosist* estrc preus et sages; 

2. De toutes les vertus babonde 

Que Diex a mises en ce monde. 
— Çompains* est à toutes les cboses 
' Qui sunt en tout le monde e nclose s, 
-- Et de lor bonté parçonières* : 
Il a son eslre avec les pierres, 
Et vit avec les herbes drues, 
Et sent avec les bestes mues*; 
Encor puet-il trop plus, en tant 
Qu'il avec les anges entant. 
' Que vous puis-ge plus recenser? 



Commandements, 



* Vhomme seul. 

"Dis. 

* risage, 

*De son, 

* Travaille. 



^ ^n 



* Si ce n^est, 

* Tant de corps. 

* Se tenir, 

* S'il voulait. 

* Compagnon. 

* Participantes. 

* }f nettes. 
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Il a qoanqiie* l'en puet penser. 
2 Cesl uns petis mond es noviaos^ 
Cîs me iaâx pis que uns loTiats*. 
Sens faille* de l'entendemenu 
Gmsnois-çe bien que Toirement* 
Celi ne K donai-ge mie : 
Là ne s'estent pas ma baillie*. 
Ne sui pas sage*, ne poissant 
De faire riens* si congnoissanL 
Onques riens ne fls p arduraM e*, 
Qnanque ge fois est corrumgable*. 
-^ Plalûps méismes le tesmoingne. 
Quant il parle de ma besoingne. 
Et des dieux qui de mort n'ont garde : 

— Lor créator, ce dist, les garde 
£t soustient pardurablement 
Par son Toloir tant sôfement; 
Et se cis* Toloirs n*es tenist, 
Trestous morir les convemst*. 
\\ï fait, ce dist, sunt tuil solulîle, 

^ant ai pooir povre et obnuble * 

_ Au regart * de la graot poissance 
Du Dieu qui voit en sa préseDcè~7 
La triple temporalité ^ 

-^- Souz un mome nt d jéter pilé. 
C'est li rois, c'est li emperères 
Qui dit as dieux qu'il est lor pères. 

Ce sevent cil* qui Platon lisent. 

Car les paroles tex i gisent* ; 

^^ Au mains eo est-ce la sentence , 

- ^t Selonc le laogaige de F rance : 

-^ Diex des SeuxdoDt ge sui faisierres*, 

Vostre père, vostre crierres*, 
^ Et vous estes mes créatu res, 
^^ Et mes euvres et mes taiJmres*, 



*Ce qme. 

* rrmitÊgnt. 

*AmtmnU. 

* Àrra«/. 
*rAr<r. 
*Êierm€l. 



*// Unr fallût. 

"Obscur. 

' .4m prix, em ftmporai- 

SON. 



* Ce saretit ceirr. 

* Telles .<*!/ trovvemt. 



* Faiseur. 

* Créateur. 

* De mufaçun. 
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2 Par nature estes co rrumpabl es * , 
Par ma volenté pardurables*; 

— Car jà n'iert* riens fait par Nature , 
Combien qu'ele imiete grant cure* ^ 

~ Qui ne faille en quelque saison ; * 
Mes quanque*<$^ar bone raison y^ 
Volt* Diex conjoin dre et atrempe r**, 
Fors et bons et sages sens per*, 
Jà ne voldra, ne n'a volu 
Que ce soit japaès dissolu*. 
Jà n'i vendra* c orrupci5 n. 

, Dont ge fais tel c onclusio n : 

Puisque vous commençastes estre 
2 Par la volenté nostre maistre 

— Dont fait estes et en gendré , 

Par quoi ge vous tiens et tendre, 

N'estes pas de mortalité 
-^ Ne de corrupcion qui té* 

Du tout, que ge ne vous véisse 

Morir, se ge ne vous tenisse. 
"^ Par nature morir porrés. 

Mes par mon vueil* jà ne morrés : 

— Car mon voloir a seignorj e 
Sor les liens de vostre vie, 

— • Qui les c omposicion s tienent. 

Dont p ardurabje tes * vous vienent. 
2 C'est la sentence de la [être 
.^Que Platons volt* en livre mètre. 
Qui miex de Dieu parler osa ; 

— - Plus le prisa , plus l'alosa*, 
-^ Conques ne fist nus terriens * 
——Des p hilosophe s anciens. 

Si n'en pot-il pas aisés dire, 
LjGar il ne péust pas sofflre 
A bien parfaitement entendre) 



* Corruptibles. 

* Éternel . 

* Ne sera. 
*Soin. 

*Tout ce que. 

* Voulut. ** Accorder. 

* Sans pareil. 

* Dissous. 

* Jamais n*y viendra. 



* Quittes. 

* Vouloir. 

* Éternités. 

* Voulut. 

* Exalta. 

* Nul (être) terrestre. 
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Ce qu'oDques riens ne pot c ompr endre, 



"Sinon. 

* Mais sans faute il 
vrai. 



"Elle sut. 



"Qu'il était la sphère. 



Fors* li ventres d'une pucele. 
Mes sens faille il est voirs* que ceie 
A cui li ventres en tendi, 
Plus que Platons en entendi : 
Car el sot* dès qu'el le portoit, 
_. Dont au porter se confortoit, 
2 Qu'il ert l'^gère* merveiïlables 
Qui ne puet estre t erminab Jès, 
-/Qui par tous leus son cent re l ance, 
-^ Ne l'en n'a la circonfér ance; 
Z Qu'il est li merve illeus t riangle s 
Dont l'unité fait les trois angles. 
Ne li trois tout entièrement 
Ne font que l'un tant solement. 
? C'est li cercles trianguliers, 
— Et H triangles circuïiers 
? Qui en la Virge s'ostela* : 

N'en sot pas F^latons jusques-là; 
--Ne vit pas la trine unité 
X En ceste sim ple trinité, 
-^ Ne la Déité s overaine 

Afublée de pel* humaine. 
^^ C'est Diex qui créatofTe nomme. 
Cil flst l'entendement de l'omme, 
Et en faisant le ii dona ; 
' ' Et cil si li guerredoua * 
,. Comme mauves, au dire voir*, 
QÎTil cuida* puis Dieu décevoir. 
Mes il-méismes se déçut, 
Dont mes Sires* la mort reçut, 
,.^ Quant il sens moi prist char* Ijgmaine * Chair, 
^^ For le chetis oster de paine. 
Sens moi! car ge ne se comment. 

Fors qu'il puet tout par son comment *, * Commandement. 



est 



*Se logea. 



"Peau. 



* Récompensa. 
*i4 dire vrai. 

* Car il crut. 

* Notre Seigneur. 
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Ains fui trop forment* esbahie, 
Quant il de la virge Marie 
Fu por le cheti f en char* nés, 
Et puis pendus tous encharnés* : 

I Car par moi ne puet-ce pas estre 

I Que riens puisse de virge nestre ; 

1 Si fu jadis par maint propiiète 

, Geste incarnacion retraite * , 

Et par juis et par paiens, 

— 'Que raiex nos cuers en apaiens*, 
Et plus nous e sforçon s à croire 
.Que la ^rophèc ie soit voire. 
Car es* bucoUgues Virgile 
Lisons ceste vois de Sébile , 
Du Saint-Esperit enseignie : 
2 Jà nous ert novele l ignie 
Du haut ciel çà-jus* envoiée, 
Por avoier* gent desvoiée, 

r — Dont li siècle de fer faudront*. 
Et cil d'or ou monde saudront* (1). 
Albumasar néis* tesmoigne (2), 

__ Comment qu'il séust la besoigne, 
^uediedens le virginal signe 

.^^^Nestroit une oucele digoe. 
Qui sera, ce dist, virge et mère, 
Et qui alètera son père, 
Et ses maris lez* li sera 



^Mais je fus trop forte- 
ment. 

* Chair, 

* En chair. 



* Rapportée. 

* Apaisions, 

* Dans les. 



*Ici'bas, 

* Mettre dans la râJKt 

* Manqueront, 

*Dans le monde sortiront, 
"Même, 



* Près d'elle. 



(1) Jam nova progenies cœlo demitUtur alto. 

Tu modo nascenU puero, quo ferrea primum I 

Desinet» ac loto surget gens aurea mundo, etc. f 

(ViRGiL., Bucol., eclog. IV, v. 7.) ' 
(1) Albumasar ou Âboasar, arabe renommé par sa science, vivoit dans 
le neuvième «iècle ou dans le dixième ; son livre de la Révolution des an- 
nées l'a fait regarder comme un dfs grands astrologues de son temps. 

(L.D.D.) 
23. 
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Qui jà point ne la touchera. 

— Ceste sentence puet savoir 
Qui vuet Albumasar avoir • 
Qu'el gist ou livre* toute preste^ 

. Dont chascun an font une feste 

2- — Gent crestienes en s eptem bre, 

- Z Qui tel nativité re mem bre*. 

Mais tout quanque * j'ai dit dessus, 

, Ce set nostre sires Jhésus ; 

Ai-ge por homme l aboré % 

- ?Por le chetif ce l aboré . 

— Il est la fin de toute m'euvre, 

- Cis sens contre mes rigles euvre*; 

Ne se tient de riens apoiés 
Li desloiaus, li renoiés* ; 

., ^'est riens qui li puisse sofire : 

Que vaut que porroit-l'en plus dire? 

, — Ijl^lionors que ge li ai faites 
^ Ne porroîént estre retraites*; 
Et il me refait tant de hontes , 
-'-• ^ue ce n'est mesuy e ne contes. 

Biau douz prestre, biau c hapelains , 
Est-il donques drois que ge Tains*, 
Ne que plus li port rjévérence, 

_. Quant il est de tel porveance*? 
Si m'aïst Diex li crucefis*, 
Moult me repens dont * homme fis. 
Mes por la mort que cil soffri 
Cui* Judas le baisier offri, 

^- Et que Longis féri* de lance, 
Ge li conterai sa chéance* 
Devant Dieu qui le me bailla, 

-r- Quant à s Mmage le tailla. 

Puisqu'il me fait tant de contraire*. 
Famé sui, si ne me puis taire, 



* Car elle est dans le livre. 



* Rappelle» 
*Ce que. 

* Travaillé. 



* Celui-là seul contre mes 
règles travaille. 



* Le renégat. 



* Rapportées. 



* Aime. 



* Prévoyance. 

* Que Dieu le cruc\fU 

m'' aide. 

* De ce que. 



* A qui. 

* Frappa. 

* Chute. 



* Contrariété. 
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Ains voil dès jà * tout révéler ; 

Car famé ne puet riens celer , 

TN'onques ne fu miex lèdengiés*. 
_ Mar* s'est de moi tant estrangiés**; 
2 Si * vice i seront récité, 

Et dirai de tout vérité. 
Orguilleus est, murdricrs et lerres*, 

Fel*, convoiteus, avers , trichierres, 

Désespérés, glous*, mesdisans, 

Et haïneus et despisans*, 

Mescréans, envieu s, mentierres*, 

l^îujs, faussaires, fox, vanlierres. 

Et inconstans et foloiables* , 

Idolastres, desagréables , 

Traïstr es et faus ygocrites. 

Et pareceus et sodomites. 
2 Briefment tant est çhetis et njces*, 
^— ^Qu'il est sers * à trestous les vices, 
,.^Et trestous en soi les herbers e. 

Vez de quiex fers li las s'enferge* : 

Va-il bien porcbacant * sa mort. 

Quant à tex mauvestiés s'amort*? 

Et puisque toutes choses doivent 

Rejûtûçr là dont eus reçoivent 

I^® conurtêncement de lor estre, 
„^*«<Qudi^t bons* vendra devant son ngestre. 

Que tous jors, tant cum il péust, 

Servir et honoi:êr déust. 

Et soi de mauvestié garder, 

Comment Posera regarde r ? 

Et cil qui juges en sera. 

De quel oil le regardera , 
^ Quant vers li s'est si mal Jjrovég* 
^.^^ Qu'il iert* en tel dlé£aut trovés, 

Li las* qui a le cuer tant lent, 



* Mais je veux déjà, 

* Vilipendé. 

*A tort. ** Éloigné. 
*Ses. 

*Foleur. 

* Cruel. 

* Glouton. 

* Méprisant. 

* Menteur. 

* JHftposé à la sottise. 



* Simple. 
*Serff soumis. 



* Foyez dans quels fers le 
malheureux s*emprison' 
ne. 

* Cherchant. 

* S'attache. 



* Homme. 



* Était. 

* Le malheureux. 
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, — ^ Qu'il n'a de bien faire Jalent* ? 
Ains font au pis grant et menor 
Qu'il pueent*, sauve lor enor**, 
Et l'ont ainsinc juré, ce semble, 
Par un jcort trestuit ensemble : 
Si n'i est-ele pas sovent 

^ _. A chascun sauve par conyent* ; 

^_ Ains en reçoivent maint grant gaine, 
• Ou mort, ou gra&t honte mondaine. 
Mes li las*! que puet-il penser. 
S'il vuet ses péchiés recens er. 
Quant il vendra devant le juge 
Qui toutes choses poise* et juge, 
Et tout à droit sens faire tort, 
Ne riens n'i guenchist ne estort*? 

Quel guerredon* puet-il atendre 

Fors la hart à li mener pendre 

_ Au fjolereus gibet d'enfer, 
Où sera pris et mis en fer, 
« — Rivés en aniaus pajrdurables*, 
^-..'Oevant le prince des 4é.^bles? 
Ou sera bouillis en chaudières. 
Ou rostis devant et derrières^ 
Ou sus charbons ou sur gréilles. 
Ou tornoiés à grans chevilles 
Comme Yxion à trenchans roes 
Que maufé* torneot à lor poes**; 
Ou morra de soif es palus * , 
Et de fain avec Tentalus 
Qui tous jors en Tiaue se baingne ; 

.^-- Mes combien que soif le destrainsne*. 
«—- Jà n'aprochera de sa bouche 
L'iaue qui au menton li touche. 
Quant plus la sieut* et plus s'abesse. 
Et fain si fort le r ecompres se*. 



* Désir. 



* Qu'ils peuvent, **Hoh. 
neur. 



* Convention. 



* Le malheureux. 



"Pèse. 

* Détourne ni fausse. 

* Récompense. 



* Éternels. 



* Diables. ** Avec leurs 
pattes. 

* Marais. 



* Tourmenté. 



*SuU. 

* Le presse à son tour. 
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QuMl n'en puet estre asoagiés*, 

Aius muert* de fain tous erragiés ; 

N'il ne repuet la pome prendre 

Qu'il voit tous jors à son nez pendre : 

Car quant plus à* son becTenchauce**, 

Et la pome plus se rehauce; 

Ou rolera la mole* à terre 

De la roche, et puis Tira querre*, 

Et derechief la rolera, 

Ne jamès lors ne cessera , 

Si cum tu fez, las* Sisifus , 

Qui por ce faire mis i fus ; 

Ou le tonne l sens fons ira 

Emplir, uejà ne remplira. 

Si cum font les Béjidjenes * 
Por lor folies ancienes. 
Si resavés*, biau Géniys, 
Comment li juisier* Ticius 
S' esforcen t ostoir* de mangier. 
Ne riens n'es en puet estrangier*. 
Moult r'a léens* d'autriêsgranz paines. 
Et félones ses* et vilaines, 
Oii sera mis espoir li bons* 
Por soffrir tjn^iilaciûns 
A grant dolQT, à grant hacbie*. 
Tant que g'en soie bien venchie*. 
Par foi, li juges c evant dis. 
Qui tout juge en fais et en dis. 
S'il fust tant solement piteus^ 
Bons fust, espoir, et délite us * 
Li prestéis* as usuriers ; 
Mes il est tous jolrs droituriers* , 
Par quoi trop fait à redouter : 
Mal se fait en péchié bouter. 
Sens faille* de tous les péchiés 



* Soulagé. 

* Mais meurt. 



*Avec. * * Poursuit . 



t* Meule. 
* Chercher. 



* Malheureux. 



* Danaides. 

* Et vous savez encore. 

* Foie, entrailles. 

* Autours, 

* iVe les en peut éloigner. 
*Zà dedans. 

* Cruelles. 

* Peut-être Vhomme. 

* Souffrance. 

* Fengée. 



* Compatissant. 

* Délicieux. 
*Prét. 



* Équitable. 



* Sans faute. 
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Dont li chetis est cnlechiés*, 
A Dieu les lais, bien s'en q^evisse *; 
Quant li plaira , si Ten punisse. 
Mes de ceus dont Amors se plaint, 
Car g'en ai bien oï le |)laint^, 
Ge-méismes, tant cum ge puis, 
M'en plaing et m'en dpi plaindre, puis 
-Qu'il me renoient le tréu* 
Que trestuit homme m'ont déu, 
Et tous jors doivent et devront. 
Tant cum mes ostiz* recevront. 



Mf malfieureux est en- 
tac h r. 
*.4cqiiitte. 



^ La plainte. 



* Tribut. 



" Outils, 



t> 






. f Gy est comme dame Nature 

l^*' - Envoyé à Amours par granl cjj£ê*, 

^ -» Genius pour le saluer, 

, Et pour maints courages muer*. 

— -^Qénius li bien emparlés*, 

En l'osV* au dieu d' Amors aies , 

w— - -Qui moult de moi servir se minp^^^ 
Et tant m'aime, g'en sui certaine, 
Que par son franc cuer d^pnaîre 
Plus se vuet vers mes euvres traire * 
Que ne fait fer vers aimant. 
Dites- li que salus li mant* 
. Et à dame Vénus m'amie, 
Puis à toutela baronie. 
Fors solement à Faus-Semblant, 
Por qu'il s'aut* jamès assemblant 
Avec les félons orguilleus, 
Les ypocrites péril leus , 
Desquex l'Escriture recèle * 

•^ Que ce sunt li pseudo-prophète. 
Si r'ai-ge moult soupeçoneuse* 
Astenance d'estre orguilleuse, 
Et d'estre à Faus-Semblant semblable, 



"Soin. 

* Changer maints carac- 
tères. 

* Disert. 

* Armée, 



' Tirer, 



*-Vf/M(/tf, envoie. 



* S'aille, 



* Récite. 



* FA je soupçonne encore 

fort. 
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Tout semble-ele * h umb le et qjjaritable. 

Faus-SeQiblant, se plus est trovés 

Avec tiex * tr aïstres pro vés , 

Jà De soit en ma saluance*, 

Ne li ne s'amie Astenance, 

^ — ^ — 7 
Trop suDt tex gens a redout er. 

Bien les déust Amors bouter 

Hors de son ost*, s'il li pléust, 

Se certainement ne séust 

Qu'iluf lissent si nécess aire 

Qu'il ne péust sens eus riens faire ; 

Mes s'il sunt ad.vocaz por eus 

*> En la cause as fins amorjey,s , 
Dont lor mal soient alégié, 
Cest barat* lor pardone-gié. 
Aies, amis, au dieu d'Amors . 
Porter mes plains et mes clamorj* , 
Non pas por ce qu'il droit m'en face , 
Mes qu'il se conf orte et solla^e* 
Quant il orràTcesï^ovele. 
Qui moult li devra estre bêle, 
Et à nos anemis grevaine* 
Et laist* ester, ne li soit paine, 
Le souci que mener l'en voi. 
Dites- li que là vous envoi 
Por tous cens escomenier 
Qui nous vuelent conlrarier, 
Et por assodre* les Vaillans 
Qui de bon cuer sunt travaillans 

^ AS rieules* droitement eusïvre ^* 
Qui sunt escrites en mon livre, 
Et forment* à ce s'estudient 
Que lor lignage montepliént*, 
Et qui pensent de bien amer, 
Car g'es doi* tous amis clamer ** 



^ Bi^w^Wellc semble. 



* Tds. 

* Qu'il ue soit pas dt ceux 
que je salue. 



* Armée. 



* Tromperie . 



* Mes plaintes et mes ré- 
clamations. 



* Héjouisse. 



* Dure. 
"Laisse (subj.). 



* Absoudre. 

* Règles. ** Suivre. 

* Fortement. 

* Multiplient. 

* Je les dus. ** Appeler. 
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'— ^ Por lor araes mitre en ^élices^ 
Mes* qu'il se gardent bien des vices 
Que j'ai ci-devant racontés, 
. Et qu'il facent toutes bontés. 
Pardon qui lor soit soffisans 
Lor donés, non pas de dix ans : 
N'el priseroient un denier ; 
.. 2 M^s à tous jors gardon p jenier 
De trestout quanque* fait auront^ 

— Quant bien confessé se seront. 
Et quant en l'ost serés venus 
Où vous serés moult chier tenus, 

- — Puis que ^lués les m'aurois 
Si cum* saluer les saurois, 
Publiés-lor en audience 
Cest cardon et cesle sentence 
Que ge vôîl* que ci soit escrite. 



llÙi^ ^) ''^) L'Acteur. 



I 

Lors escrit cil, et celé dite*, 

Puis la séelle, et la li baille, 

E^t li prie que tost s'en aille; 

Mes qu'ele soit ainçois assoste* 

De ce que son penser li oste. 

Sitost eu m ot esté confesse 

^' Dame Nature la déesse, 

Si cum la loi vuet et li us*, 

Li vaiilans prestres Géuius 

, Tantost l'assot*, etfsi li donc 

' Pénitence avenant et bone 
i » . — -^ 

Selonc la ^randor du mesfait / 
Qu'il pensoit qu'ele éust forfait : 
Enjoint- li qu'ele demorast 
Dedens sa forge et laborast*, 



Pourvu, 



* Ce que. 

* Ainsi que* 

* Que je veux, 

*Celui'Ciy et celle-là dicte, 

* Absoute. 

* V usage. 

* Lui donna Vahsolution, 

*TraiaiUfU, 
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Si cum ains* laborer soloit ** 
Quant de néant ne se doloit*. 
Et son scrvise adès* féist 
Tant qu'autre cons eil i méist 
IJ Rois qui loutpuet adrecier*. 
Et tout faire et tout dépecier. 



* Ainm qu'auparavant. 
** Jvait coutume. 

* Plaignait. 

* Toujours. 

* Corriger. 



Nature, 
Sire, dist-ele, volentiers. 

Genius. 

Et ge m'en voi endementiers* , 
Dist Genius, plus que le cors*, 
Por faire as fins a mans secors. 
Mes que désafublés me soie 
De ceste chasuble de soie, 
De cest aube et de cest rochet. 



* Pendant ce temps'là, 

* Le pas de course. 



Vecteur. 

Lors va tout pendre à un crochet, 

Et vest sa robe séculière 

Qui mains encombreuse 11 ère*, * Était. 

Si cum il alast karoler*, * Danser. 

Et prent èles por tost voler. 



Comment damoiscllc Nature 

Se niist pour forgier à grant cure ■ * Soin. 

En sa forge présente ment ; 

Car c'estoit son entendement. 



Cl 



l^l<c« 



Lors remaint Nature en sa forge, 
Prent ses martiaus,et fiert* et forge 
Trestout ausinc comme devaat*; 
Kt Genius plus tost que vent 



* Frappe. 

* Auparavant . 
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Ses èles bat, et plus u'atent, 
En Tost* s'en est venus atant**. 
Mes Faus-Seuiblant u i trova pas , 
Partis s'en iert* plus que le pas _ 
Dès-lors que la Vielle fu prise, 
Qui m'ovri Fuis de la porpri se*, 
Et tant m'ot fait avant aler, 
Qu'à Bel-Acueil me loit* parler. 
Il n'i volt* onques plus atgndre, 
Ains s'enfoï sens *eongié prendre. 
Mes sens faille*, c'est chose atain te , 
11 trueve Astenanee-Contrainte, 
Qui de tout son pooir s'apreste 
De corre après à si grant heste*. 
Quant el voit le prestre venir, " 
Qu Vnvis * la péust-l'en tenir : 
Car 0* prestre ne se méist, 
Por quoi nus* autres la véist. 
Qui li donast quatre besans. 
Se Faus-Semblans n'i fust présens. 

Genius, sens plus de deniore*, 
En icele méismes hpre^ 
Si cum il dut, tous les salue; 
- Et l'aclioison* de sa venue, 
Sens riens mètre en obli, lor conte. 
Ge ne vous quier * jà faire conte 
De la grant joie qu'il li firent, 
louant ces noveles entendirent ; 
Ains voil* ma parole abré gier 
Por vos oreilles alégier* : 
Car maintes fois cis * qui préesche, 
Quant briefment ne se despéesche, 
En fait les auditeurs aler. 
Par trop proÏÏxémênt parler, 
Tantost li diex d'Amors aluble 



*VanÈée. ** Alors. 

* Était, 

* La porte du clos. 

* Fiét permis, * 

* f'oulut. 

* Faute. 



*Hdte, 

*Qu*à peine. 

* Avec. 

* Sut. 



* Retard. 

* U occasion. 

* feux. 



* Mais veux. 

* Soulager, 
* Celui. 
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A Genius une cha^^ble ; ^ « ^ 

Anel li baille, fl| çroce et mitre, 

- Plus clère que crista l ae vitre ; :. -. 
iNe quierent* autre parement, * Feulent,. 
Tant ont grant entalen tement* * Désir, ^ 
D'oïr celé sentence lire. " 
Vénus, qui ne cessoit de rire, _ , 

- Pfc ne se pooit tenir coie , l. .. 
Tant par estoit joliye * et gaie ; * foidtre, 
Por plus enforcier Tanatesme, 
Quant il aura fine son tesme , ^ 
Li met ou poing un ardant cierge 
Qui ne fu pas de cire vierge. 

- Genius, sens plus terme mètre. 
S'est lors, por miex lire la letre, ^ 
Selonc les faiz devant contés, 
Sor un grant eschafaut montés; 
Et li baron sistreut par terre, 
N'i voldrent* autres sièges querre** 
Et cil sa cliartre lor desploie, 
Et sa main entor soi tornoie , 
Et fait jjgne, et dist que se taisent; 
Et cil cui* les paroles plaisent, 
S'enlreguignent et s'entreboutent, 
Atant * se taisent et escoutent ; 

(ta par tex* paroles commence 
y_ La diffinitive sentenceTl 

Gomment presche par très-grant cure * * Soin, 
^ < — Les commande mens de Nature " 

Le vaîltant prèstfeTîénius, 

En l'ost * d'Amours, présent Vénus ; *En l'armée. 
\^ Et leur fait à chascun entendre 

Tout ce que Nature veult tendre. 

De Ta^torité dénature 
Qui de tout le monde a la cure^ [ 
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* IS'y voulurent. "* Cher' 
cher. ' 



*Et ceux-là à qui. 

* Alors. 

* Telles. 



0* 









1 



ame ficaire et cgpegt gl^l piP* 
2 -AFegigeféarpaKiaia^ " ^ 
Qui siet en la tair'%v.eraine 

— D«Jft noble ^ mondaine 

— ^ Dotit il fiât Nature i ^enis tre, 
Qui t«us les biens i ameniisFre 
•— Par l'influence des esteles*, 

— Car tout est QjcdeDé par elei 
Selonc les droiz e mpéyiaug ^ 
Dont Nature est officialisa 
Qui toutes choses alait neftre, 
Puis que cis mondes vint en estre'', 

^ Et lor dona terme ensement* 
De grandor^eTJPâcroisement; » 
N'onques ne fist riens por néant 
Souz le ciel qui va tornoiant 
Entor la terre sens demore*, 
Si haut dessouz comme desore* ; 

— - Ne ne cyse ne nuit ne jor, 

Mes tous jors tome sens séjor * : 
Soient tuit egfipmmenié 
Lidfislojal, li renié*, 
Et cpgdampné sens nul ££ispit^, 

^- Qui les euvres ont en despit, 

Soit de grant gent, soit de menue, 
7 Par qui Nature est sostcnue ; 
Et cis * qui de toute sa force 

-De Nature garder s'esforce , 
Et qui de bien amer se paine 
^ "Sens nule pensée Wlâiue, 
Mes que loiaument i travaille, 
Floris* en paradis s'en aille, 

— — Mes qu'il se face bien confes : 

^^ G'en prens ior moi trestout le fès.. 
De tel pooir cum ge puis prendre, 
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"Étoiles, 



* Depuis que ce monde 

naquit. 

" Parcillenietit. 



* Cesse. 

* Dessus. 

* Repos. 

* Les renégats. 



*Et celui. 



* rieuXf chenu. 
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[ pardon n'en portera meiidre*. 
Mal lor ait ?ïature doné 

(As Tans dout j'ai cî seroioDé, 
Grefes, taMçs, martiaus, enclumes, 
Selouc les lois e t les coustumea, 
-^— Et s os'' h uoinle§J)ien agiiës 
A Fusage de ses eharrufiSj 
K j*ichières, non pas perreuses, . 
Mes pieu tjives* et herbeuses, 






Qui d'arer et de cerfoïr* 
Oiit^iï^sticr*/iqui eu vuet joïr, 
Quant il n'en vueleul latKirer' 
Por li servir et lionprcr ; 
Aiiis vueleut Nature destruire, 
Qyaut ses enehmics viielent fuire, 
Et ses tabler et ses jacliières, 
Qu'eï fist pjjcieu ses et diière s 
Por ses choses continuer, 
Que ^loit ue )es poisi* luer. 
Bien déussent avoir graiit lioiite 
Cil * desJoial dont ge vous conte , 
Quant il ne daignent la main mètre 
Es* tables por escrire letre, 
^e por faire enipraiute qui père* \ 
Moult sunt d'enteneion amère, 
Qu*el deveudronl toutes niossues 
S'el sunt en oidive* tenues. 
Quant sens cop de martel férir* 
Lessent les enclumes périr. 
Or s*i p net la ruille embatre *, 
Sens oTr marteler ne balre : 
Les jacbières^ (lui tCX refiebe 
Le soc (jredem orront en IVicbe. ' 
Vis* les puisse-ren enfoïr, 
Quant les ostiU osent folr • 



*Ft*lHtliTetiX£S* 

* Çui tVétre hihauréts et 
tnuatilèt:s^ tirec la set' 
fouette. 

* iîenoin . 

* l'rnvtiiaer. 



PithsenL 



' Dans les* 
* Paraisse. 



*OLm'efé* 

* Frapper* 

* Enfoncer. 



*nfs. 

' Fuir. 
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Quant à ma dame les bailla, 
Qui por ce les H |pplt* baillier, 
Qu'il séust autiex * cntaillier, 
Por doner estres pardurables* 
• ^^ j^ As c ^tur es comjmgabjesf. 

' Moult euvrent mal, et bieu le sembl^ 
, Car se trestuit li homme easemble 
Soixante ans foïr les voloient, 
^\^amès hommes n'engenderroient. 
;^ Et se ce plaist à Dieu sens faille *, 
^ - Dont vuet-il que le iqpnde TjûUe*, 

^ i Ou les terres demorront nûes^J 

''C' [a pueplie r as bestes mues*^^ 
S'il noviaus hommes ne faisoit, 
Se refaire les li plaisoit, 
Ou cens féist résusciter 
Por la terre arriers habiter ; 
Et se cil virge se tenoient 
Soixante ans, derechief faudroient , 
Si que, se ce li devroit plaire. 
Tous jors les auroit à refaire. 
Et s'il ert* qui dire volsisf* 
Que Diex le voloir en tolsist* 
A l'un par grâce, à l'autre non, 
r— Por ce qu'il a si bon renon, 
N'onques ne cessa de bien faire, 
Dont li redevroit-il bien plaire. 
Que chascuns autretel* féist, 

, Si qu'autel* grâce en li méist : 

Si r'aurai ma c onclusion 
^ .- Que tout aille à perdicion. 

Ge ne sai pas à ce respondre, 
StrFoi n'i vget créance espondre* ; 
Car Diex en lor commencement 






^Pareils. 
^Éternels, 
* Corruptibles. 



* Sans faute 
^Manque. 

* Muettes. 



* Et s' il était. ** Toulût 

* Enlevât, dérobât. 



* La pareille, 

* Pareille. 



* Exposer, 



-VÎl ^^H^^i,.»-* 
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Les am^ touf oniemeut^ 
--^t done fjlllÉlibies ame» 

Ausinc as hommes c*m as famés J 
Si croi qu'il voldroit dt chacune , 
Non pas tant seulement de Tune, 

— Que le meillor chemin tenist* 
Par quoi plus tost à 11 venist. 
S1I vuet donques que virge vive 
Aucuns/por ce que miex le£ive,y 
Des autres porquoi n'el vorra*? 
Quele raison l'en destorra*? 
Donc semble-il qu'il ne li chausist*, 

Se ^néraoioy fausist*. 

Qui voldra respondre, respoingne, 
—- Ge ne sai plus de la hesoingne : 
^^^ Viengnent devin qui en devinent , 
29"^ ^^ ^® deviner ne finent* . 

Mes cil qui des ^ fes n'escrivent. 
Par qui li mortex* tous jors vivent. 
Es* bêles tables précieuses 
Que Nature, por estre oiseuses, 
Ne lor avoit pas aprestées, 
Ains lor avoit por ce prestées 
Que tuit i fussent escrivans , 
Cum tuit et toutes en vivans ; 

— Cil qui les deus martiaus reçoivent, 
Et n'en forgent si cum* il doivent 
Droitement* sus la droite enclume ; 
Cil que lor péchiés si enfume 

Par lor orgoil qui les desroie*, 
2^ Qu'il despisent* la droite voie 
,^— Du champ bel et pl^ntéureus. 

Et vont comme maléureus 
— - Arer* en la terre désert e , 

Où lor semence va à perte. 



* Également, 



*Tint.. 



* Ne le voudra. 
'^Détournera. 

* Importât, 

* Manquât. 



* Ne finissent. 

* Les mortels. 

* Dans les. 
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* Ainsi que, 

* Légitimement, 

* Égare, 

* Méprisent, 



* Labourer, 



Ma7^ ^ Wtu^ [ rA^ Av-H^ ^K/4%i 
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Ne jà n'i tendront droite rue, 
Ains vont bestornant* la cbarrue, 
Et conferment lor euvres maies* 
'Z-Par excejuûûûs aiuuimâles , 
Quant QjaijÊUS vuelent ensivre* 
Qui ne sot arer* ne escrivre , 
Neforgier en la droite forge : 
Pendus soit-il parmi la gorge ! 
— — Quant tex rieules * controva, 
*— .Vers Natur e mal se prova. 

^— ^ Cil qui tel m^t£fis§e desgisent*, 
Quant à rebore ses letres lisent, 
Et qui por le droit sens entendre. 
Par le bon cbiefn'es* vuelent prendre, 

^ . ï Ains peofiJ^is&ent* Fescnture 
Quant il vienent à la Jgfilucfi^ 
Ont tout rescommenieraent* 
Qui tous les met a dampnement*, 
Puis que là se vuelent aerdre*; 
Ains qu'il muirent*, puissent-il perdre 
Et Taumosnière et les estales* 
., Dont il ont signes d'estre mâles ! 
Perte lor viengne des pcndans 
A quoi Taumosnière est pendans! 

— - • Les martiaus dedens atacbiés 
Puissent- il avoir erracbiés! 
rîii greFe l or soient tolu , 
<^ Quant escrivre n'en ont volu^ 
Dedens les précieuses tables 
Qui lor estoient convenables ! 
Et des charrues et del sos*, 
S'il n'en arent* à droit, les os 
Puissent-il avoir depeciés. 
Sens jamès estre rjedfgQi^s ! 
Tuit cil qui ceus voldront ensivre*. 



(v. 20580.) 



* Tournant mal, 

* Mauvaises, 

* Suivre, 

* Labourer, 



* Telles règles, 

* Méprisent, 



* Bout ne les. 

* Tournent de travers, 

* Excommunication, 

* Damnation. 

* Attacher, 

* Avant qu'ils meurent, 

"Parties qui font les éta- 
lons. 



*Socs. 

* Labourent, 



* Suivre. 
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A grant honte puissent-il vivre ! 
Li lor péchiés ors* et orribles 
Lor soit dolerfius et pénible s , 
Qui par tous leus fuster* les face, 

- Si que Ten les voie en la face! 

Por Dieu, seignor, vous qui vives, 
Gardés que tex gens n'ensivés* ; 
" Soies es euvres natureus * 
Plus vistes que uns escureus, 
Et plus légiers et plus movans 
Que ne puet estre oisel ne vans. 

— Ne perdes pas cest bon pardon ; 
Trestous yos péchiés vous pardon*, 
Por tant* que bien i travailliés. 

L Remués- vous, tripes, saillies*, 
*- Ne vous lessiés pas r efroidir 

Ne trop vos membres enroidir; 
^ M étés tous vos ostiz en euvre : 

As^és s'eschaufe qui bien euvre. 



Ce fort excoiiimuniement 
Met Genius sur toute gent 
Qui ne se veullent remuer 
2, Pour l' espèce co ntinue r. 



^Sale. 
* Fustiger. 



* Telles gens ne suiviez. 

* Dans les œuvres natu- 
relles. 



*Je vous pardonne . 

* Pourvu. 

* Dansez y sautez. 



cm 
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Ares , por Dieu, baron s, ares*, 

2^ Et vos lignages r éparés^ : 
Se ne pensés forment d'arer. 
N'est riens qui les puist réparer. 

- Secorclés -vous* bien par devant 
Aussinc cum por cuillir le vent; 
Ou, s'il vous plaist, tout nu soies. 
Mes trop froit ne trop chaut n'aies : 
Levés à deus mains toutes nues 
Les mancherons de vos charrues ; 
Forment as bras ' les sostenés, 



* Maris, labourez. 



* Secouez-vous. 



* Avec les bras. 
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Et du soc bouter vous pénés 

— 2.Roidement en la droite voie , 
— Por miex afonde r en la roie*. 

Et les chevaus devant alans, 
Por Dieu ne les lessiés jà lans ; 
Asprement les esperonés , 
^— Et les plus grans cops lor donés 
Que vous onques doner poirés , 
Quant plus parfon t arer vorrés*. 

— Et les bues as testes cornues 

— Acoplés as jous des charrues, 
Réveilliés-les as* aguillons, 

A nos bi&fijCaiz vous acûuHons; 
Se bien les piqués et sovent, 

— Miex en arerés par çpnve nt*. 

Et quant are aurés assés, 
Tant que d'arer serés lassés, 

— Que la besoi ngne à ce vendra 

— 2 Que regoser vous conveijdra*, 
^ (Car chose sens rjeposeme nt 

- Z Ne puet pas durer longement,) 

Ne ne porrés recom mencjer 
Tantost por Ttievre ra^ancier, 
' — Du voloir ne soies pas las. 
Cad mus, au dit* dame Palas, 
De terre ara plus d'un arpent. 
Et sema les dens d'un serpçnt 

— 2 Dont çlifiïâlier armj saillirent*, 

Qui tant entr'eus se combatirent, 
Que tuit en la place morurent, 

— Fors cinc qui si * com p ai ffl on furent, 
>- Et li voldrent* sccors doner, 

^ Quant il dut les murs maçoner 
De Thèhçs, dont il fu fondierres*. 
Cist assistr ept o li * les pierres, 



* Enfoncer dans la raie. 



* Labourer voudiez. 



* Avec les. 



* De concert. 



*Il vous faudra. 



* Au dire de. 



* Sortirent. 



*Ses. 

* Et lui voulurent, 

* Fondateur, 

* Ceux-là assirent avec lui. 
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Z Et li pueplèrept sa pité^ 

— Qui est de grant antiq^uité. 
Moult fist Cadmus bone semence, 

' Qui le sien pueple ainsinc avance ;_ 
Se vous ausinc bien commenciés, 

■ ZVos lignaige s moult a vanciés. 
Si r'avés-vous deus a vantaijB;es * 
Moult grans à sauver vos lifijnaiges ^ 

— Se Ift p'ftrs* estre ne volés, 

2. Moult avés les sens ajolés *. ' 

— Si n'avés c'un sol nuisemen l*, 

— Desfendé s-vous proeusemenl* : 

— D'une part iestes assailli^ 

2. Trois champions sunt moult failli^ 

— Et bien ont déserv i * à batre, 

— S'il ne puéent le guart* abaîre. 
Trois serors sunt, se n'el savés , 

— Dont les deus à secors avés : 

lia tierce* solement vous griève , 

— . Qui toutes les vies abriève ". 

— Sachiés que moult vous réconfortg 

— Eloto, qui la quenoille porte, 

— fet L achesis qui les filz tire; 

— Mes Atr opos ront et descire 
Quanque* ces deus puéent filer. 

— ^ Atropos vous bée à guilgr*. 

Geste qui parfon t ne lorra, 
•*- Tous vos lignag es enforfa*, 

Et vait espiant vous-méismes : 

— One pire best e ne véismes, 
K'avés nul anemi greignor*. . 

f Seignor, merc i, merci, seignor; 
/ Souviengne-vous de vos bons pères 
Et de vos ancienes mères; 

- 2 Selonc lor faiz les vos lis^niés*. 
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* Ainù vous avez de votre 
côté. 

*Si le troisième. 

* Blessés. 

" Qu'une seule chose nui' 
sille. 

* En preux. 



* Mérité. 

* Peuvent le quatrième. 



* La troisième, 

* Abrège, 



* Ce que. 

* Aspire à vous tromper. 

* Enfouira . 



* Plus grand. 



* Conformez. 



288 



LE ROMAN 



(t. 20714.) 



• — Gardés que tous oe forligniës . 
*— Qu'ont-il fait, preoés-vous-i garde? 
.. S'il est qui lor proèce esgarde, 
•^ Il se suDt si bien 4ffîfjBDdii, 
Qu1l vous ODt cest estre rendu ; 
Se ne fust lor dievalerie , 
— ' Vous ne fussiés pas or* en ?ie^ * Maintenant. 

' — Moult orent de vous grant pitié 
—. 2. Par amoK et par amitié . 

Pensés des autres qui vendront*, * Fiendrant, 

^ Qui vos lignages maintendront ; 

— Ne vous lessiés pas desconfi re : 
»— Grefes avés. pensés d'escrire; 

— N'aies pas les bras emmoflés *. * Gantés. 
Martelés , forgés et spfl^, 

Aidiés Cloto et Lachesis , 

Si que, se des filz cope sis 
* Atropos qui tant est vilaine^ 

Il eu ressaille * une douzaine. *j^esorte, 

• — Pensés de vous i nonteplier : 

Si porrés ainsinc conchier* * Attraper, 

— La fploness e *, la revesche * La cruelle. 
Atropos, qui tout empéesch e. 

Ceste lasse, ceste chetive , 
- — Qui contre les vies fftrive * , * Lutte. 

Et des mors a le cuer si baut*, * Joyeux. 

2 Norrist Çerbéru s le ^ jbaut 

Qui tant désire lor morie *, * Perte, dommage. 

Qu'il en frit tout de lécherie *, * Convoitise. 

— Et de fain ^rragjé * morust , * Enragé. 
Se la garce n'el secorust. 

Car s'el ne fust, il ne péust 
James trover qui le péust*. *Le repût. 
Ceste de li gestre ne cesse; 
Et por ce que soef* le presse, '^Doucement. 
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* Cache, 

* Ne sera . 

* reut'il, 

* Nourriture. 



* Croit, pense. 



* De le rassasier. 



Cis mastins li pent as mamele s 
Qu'el a t£ibles, non pas j umelés. 
Ses trois groins en son sain li muce*^ 
Et la groignoie et tire et suce. 
N'onc ne fu, ne jà n'iert* sevrés. 
Si ne quiert-il* estre abevrés 
D'autre let, ne ne li demand e 

— Estre péus d'autre viande.* , 
Fors solement de cors et d'ames ; 

— Et el II giete hommes et famés 
A monciaus en sa trible geule. 
Ceste-là li pest toute seule , 
Et tous jors emplir la li cuide* ; 
Mes el la trueve tous jors vuide, 
Combien que de l'emplir se paine. 

^ De son relief* sunt en grant paine 
2 Les trois ribaude s f élonesse s. 

— Des félonies vengeifisSfig i 
Alectp et Thesipho aé, 
Car de chascune le non é. 
La tierce r'a* non Megerq , 
Qui tous, sel pijet, vous mengera. 
Ces trois en enfer vous atendent; 
Cens lient, bâtent, fustent*, pendent, 
Hurtent, bercent *, escorchent, foulent, * Torturent 
Noient, ardent, greillen^ et boulent*, 

^^ Devant les trois prévoz léans* 

En plain consistoire seans, 

Cens qui firent les féloni es 

Quant il orent es* cors les vies. 

Cil par lor tjibulacions 

Escorcent* les çog fes sions 

De tous les maus qu'il onques firent 

Dès icele ore* qu'il nasquirent. 
2, Devant eus tous li puep les trpmble. 



*La troisième a de son 
côté. 



''Fustigent. 



* Braient , 
bouillent. 

* Là-dedans. 



* Dans les. 



* Découvrent. 



grillent et 



Heure. 
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Si sui-ge trop coars^ ce semble , 
Se ces prévoz nomer ci n'os * : 
C'est T^Hn^nnti^ s et JMiuos , 
Et le tiers* pacu s, lor frère. 
Jupite r à ces trois fu père. 
•^ Cil trois, si cum l'en les renomm e, 
. — Furent au siècl e* si prodomme, 

r— ^ 2. Et justice si bien igaintindreijt. 
Que juges d'enfer en devindrent. 

r— 2 Tel guerredo n* lor en reudi 
gluto, qui tant les atendi, 
Que les âmes des cors partirent*, 

— 2. Où tel ofOce dés erviren t*. 

Por Dieu, seignor, que * là n'ailliés, 
2L Contre les vices b atailliés , 

— 2- Que Nature, nostre maistress e, 
-*- 2. Me vint bui conter à ma messe. 

Tous les me dist, onc puis ne sis. 
Vous en troverés vggt et sis^ 
^ — Plus Duisans que vous ne cuidiés* ; 
Et se vous estes bien vuidiés 
De l'ordure de tous ces vices, 
Vous n'enterrés jamais es* lices 
Des trois garces devant nommées 
Qui tant ont maies* renommées. 
Ne ne craindrés les jugemens 
-»•-*? Des préyo s glains de dampû£uufiss*. 

Ces vices conter vous voldroie, 
-— 2- Mes d'oyi^age m'entrenjetr.Qie*; 
Assés briefment les vous expose 
— - Li jolis Romans de la Rose : 
, S'il vous plaist, là les regardés , 

— Por ce que d'aus miex * vqus gardés. 

Pensés de mener bone vie, 
,^ Aut* chascuns embracier s'amie, 



* Je n*ose, 

* Troisième. 

*Dans le monde. 

* Récompense. 

* Séparèrent. 

* Méritèrent. 

* Pour que. , 



* Pensiez. 

* Dans les. 

* Mauvaises. 

* Damnations. 

*Je sortirais des bornes. 

* D*eux mieux. 

* Aille. 
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Et8(^D ami chascune embrace, 
^ Et Mn'se et festoie et solace *; 

Et loiaument vous entr'amés, 

Jà n'en devés estre blasmés ; 

Et quant assés aurés joé , 

Si cum ge vous ai ci loé*, 
= — Pensés de vous bien con Fessier 
* Por bien faire et por mal lessie r, 
2- Et réclamé s le Roi ce) estre 
2^ Que Nature réclame à mestre. 

Cil en la fin vous secorra , 

Quant Atropos vous enforra * : 
^ Cil est salus^ de cors et d'ame , 
. — C'est li biaus miroers ma dame: 

Jà ma dame riens ne séust, 

Si ce bel miroet n'éust. 
—•Cil la governe, cil la rieule*, 

Ma dame n'a point d'autre rieule ; 

■Quanqu'ele set*, il li aprist 

Quant à la chambe rière la prist. 

- Or voil * , seignor, que ce sermon 
Mot à mot, si cum* vous sermon, 

- Et ma dame ainsinc le vous mande , 
.. Que chascuns si bien i entend e , 

(Car l'en n'a pas tous jors son livre, 

- Si r'est* uns grans anuis d'escrivre,) 
2. Que tout par cuer_ les r etengniés . 

Si qu'en quel leu que vous vengniés^ 
Par bors*, par chastiaus, par cités 
Et par viles, les récités, 
Et par iver et par esté . 
A cens qui ci n'ont pas esté. 

- Bon f ait r etenir la parole, 
'Z Quant ele vient de bone escole, 

Et meillor la fait raconter; 



*Béjouisse. 



* Conseillé, 



"^ Enfouira. 

* Règle. 

* Tout ce qu'elle sait, 

* Maintenant je veux, 

* Ainsi que je, 

*Et c*est. 

. c .. . •• 

* Bourgs, 
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"^"^ Moult en puet-l'en en pris *^ monter. 
, — Ma parole est moult vertueuse *, 

"^ Ele est cent tans* plus précieuse 

Que saphirs , r ubis ne balai . 
Biaus seignor, ma dame en sa lai* 

/ ', A bien mestier *^e prjeschéors 

Por chastier* les pécbéors 
Qui de ses rigies se desvoient*, 
— Ç^ t^nir et garder devroient. 
Et se vous ainsinc préeschiés, 
Jà ne serés e mpées chiés, 

Selonc mon dit et mon gcort, 

3 Mes* que le fait au_dit s'acort, 

r D'entrer ou parc du champ joli 
Où ses brebis conduit o li*, 
^ Saillant* devant par les herbis , 
"W^ Le flz de la Virge berbis, 
O toute* sa blanche toison. 
En prez où, non pas à {oison, 
Mes à compaignie escherie*, 
Par reglçQJitf sente série* 
Qui toute est florie et herbue. 
Tant est poi marchie et batue. 
S'en vont les berbietes* blanches, 
— '2> Bestes débojiaires et franches, 
* Qui l'erbete broutent et paissent 
iJ, Et les floretes qui là naissent. 
Mes sachiés qu'il ont là j^asîurfi 

2 De si vertueuse nature*, 

Que les délitables* floretes 
Qui là naissent fyesches et netes, 
Que cuillent ou printens puceles , 
r- — 1 Tant sunt fresches, tant sunt noveies , 
Cum esteles* reflambojans 
Par les herbetes verdoians 



(v, 20854. 



*Faleur. 

* A beaucoup de 
"fois. 

*Loi. 

* Besoin, 

* Enseigner. 

* S* éloignent. 



Pourvu: 

* Avec lui. 
*Sautant. 

* Avec. 

* En petit nombre. 

* Sentier agréable. 



* Petites brebis. 



* De nature si bien douée 

* Délectables. 



"Étoiles. 
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tl^H^alinet à la rousée , >t 

T^ant ont toute jor ajoraée* 
De lor propr es b iautés n aïves, 
— r ^ Fines çojors, Frjjscjifis et vives, 
N'i sunt pas au soir enviellies, 
Ains i puéent* estre cuellies 
Itex* le soir comme le main **, 
■ Qui au cuellir vuet mètre main ; 
" — N'el ne sunt pûiûî,gachiés de certesT l 
. — - Ne trop doses ne trop qvertes, ^ 
Ains flamboient par les herba ges 
7 El meillor çoint de lor aages : 
Car li solaus léens* luisans, 

Qui ne lor est mie nuisans. 

Ne ne degaste * les rousées 
Dont el sunt toutes arous ées, 
— 2 Les tient adés" en biautés fines. 
Tant lor adoucist les racines. 

Si vous di que les berbietes* 
Ne des herbes ne des floretes 
James tant brouter ne porront, 
Cum tous jors brouter les vorront*, 
Que tous jors n'es* voient renaistre, 
Tant les sachent brouter ne paistre. 
— - Plus vous di, n'el tenés à fable s, 
Qu'el ne sunt mie cor rumpa bles*, 
Combien que les brebis les broutent , 
^ / Cui* les pastures rien ne coustent; 
[Car lor piaus ne sunt pas venïïïïës 
Au darrenicr, ne despendues *J 
{^^" Lor toisons por faire dras langes*. 
Ne coyertôirs à gens estranges*. 
-^ Jà ne seront d'aus estrangies *, 
Ne lor chars* en la lin mangies, 
Ne corrompues ne maumises*. 



*Jour levé. 



*Mais y peuvent. 

* Telles. ** Malin. 

* Certainement. 



* Le soleil là'dedans, 

* ISH ne ijâte. 

* Toujours. 

* Petites brebis. 



* Voudront. 
*Ne les. 



* Corruptibles. 
*A qui. 

* Dépensées, employées. 

* De laine. 

* Étrangers. 

* Éloignées. 

* Chairs. 

* Maltraitées. 
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— Ne de maladies sorpris es ; 

Mes sens faille *, quoi que ge die. 
Du bon pasto r ne di-ge mie 
Qui devant soi paistre les maine. 
Qu'il ne soit vestus de lor jaine. 
Si n'es* j ^espoille -il ne ne plume, 

— Ne lor toit* le pois d'une ^Jiume ; 
Mes il li plest et bon li semble 
Que sa robe la lor resemble. 

Plus dirai, mes * ne vous anuit . 

Conques n'i virent nestre nuit. 
Si n'ont- il qu'un jor solement; 
Mes il n'a point d'avespremeut*. 
Ne matin n'i puet commencier. 
Tant se sache l'aube avanc ier : 
--^ Car li soirs au matin s'asemble, 
Et li matins le soir resemblê^' 
Autel * vous di de chascune hore ; 

— Tous jors en un moment demore 
Cis jors qui ne puet anuitier*. 
Tant sache à li la nuit Initier. 

Z N'il n'a pas temporel mesure 

Cis jors tant biaus , qui tôïïsjors dure 
Et de clarté préseiîte rit. 
- - Il n'a futur ne prétérit : 
£ar qui bien la vérité sent, 

. Tuit li trois tens i sunt gréseot, 

Liquex * présent le jor compassé; 
Mes ce n'est pas présent qui passe 
En i^artie por défenir *, 
Ne dont soit partie à venir. 
N'onc prétérit présent n'i fu , 
\ {yx si vous redi que li fu- 
I i Turs n'i aura jamès présence T) 
'.^ Tant est d'estable permanence ; 



* Sans faute. 



* Il ne les. 

* yi ne leur enlève. 



* Pourvu que. 



^ Chute du jour. 



* De même. 



* Se changer en nuit. 



* Lequel. 



* Finir. 
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Car ti solaus* resplendi ssans 
Qui tous jors lor est çarissans, 

^ 1, Fait le jor en un goint e stable . 
Tel cum en printens pardurab le*. 
Si bel ne vit, ne si pur nus*, 
Néis* quant régnoit Saturnus 

- — Qui tenoit les dorés aages, 
Z Cui* Jupiter fist tant d' outrages^ 
Son fili, et tant le t ormen ta^ 

Que les c li sousplenta*. 

Mes certes, qui le voir^^ cofîtg. 
Moult fait à prodomm e* grant honte 
Et grant damage, qui Tescoille , 

Car qui des c le despoille , 

Jà soit ce néis que* ge taise 

Sa grant honte et sa grant mésaise, 

Au mains de ce ne dout-ge mie, 

Li tolt-il* Tamor de s'amie, 

Jà si bien n'iert* à li liés ; 

Ou s'il iert espoir* mariés. 

Puis que si mal va ses affaires, 

Pert-il, jà tant n'iert débonaires, 

L'amor de sa loial moillier* (t). 

Crans péchiés est d'omme escoillier,- 

Ensorquetout* cil qui Tescoille 



* Le soleil. 



* Éternel. 
*Nul. 

* Même, 

*A qui. 

* Enleva. 
*Le vrai. 

* Brave homme. 



* Quoique même. 



*Lui ravit-il, 

* Quelque bien qu'il soit. 

* Était peut-être. 



*SaJemme légitime. 
* Surtout, 



(I) Telle est la morale d'un fabliau {du Pescheor de Pont-scur-Saine) 
publié dans le recueil de Méon, t. III, p. 471-478. Le trouvère termine 
ainsi : 

Je di en la fin de mon conte 

Que s^unc famé avoit un conte 

I.e plus bel et le plus adroit 

£t le plus alosé * qui soit, * Fameux. 

Et fust chevaliers de sa main 

Mcillor c'onques ne fu Gavain, 

Por tant que il fustesco!llié^~' 

Tost le voudrait avoir cbangié 

Au pior * de tout son ostel, ctc . * Contre le pire. 
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Ne li toit* pas sens plus la c (I), 

Ne s'amie que tant a chiére, 
Dont jamès n'aura bêle chière*; 
Ne sa nioiilier, car c'est du mains; 
Mes ha rdemcnt et muers* humains 
Qui doivent estre es * vaillans hommes : 
Car escoilliés, certain en sommes, 
Sunt coars , pervers et chenins*, 
-Por ce qu'il ont muers féraenins. 
Nus escoilliés certainement ^ 
N'a point en soi de hardement. 
Se n'est espoir* en aucun vice, 
Por faire aucune grant malice • 
Car à faire grans déablies * 
Sunt toutes famés trop hardies. 
Escoillié en ce les resembleut, 
Por ce que lor muers s'entresemblent; 
Ensorquetout* 11 escoillières , 
Tout ne soit-il murtriers ne lierres* , 



^Enlève. 



* Figure, mine, 

* Hardiesse et mœurs. 
*Dans les, 

* De la nature des chiens. 



*Si ce n*est peut-être. 



* Diableries, 



* Surtout. 

* Larron, 



(1) Je n*ai trouvé ces vers que dans un manuscrit f>ortant la date 
de 1330: 



Si m'aïst* Diex et saint Yvurtre, 
Je le prise poi mains de * murtre : 
Car cis n'ocist qu'une persone 
D'un cop mortel, qui plus n'en donc : 

Mes li fcl * qui les c trenche, 

L'engeiidrement d'enfans eslenche*, 
Dont les âmes sunt si perdues 
Que ne puéent * estre rendues 
Ne par miracle ne par pêne. 
Cestc perte est par trop vilene , 
£t est si viiainncr l'injure, 
Que tant cum li escoilliés dure, 
Tous jors mes procurra haïne 
Au massecrier et ataïne *, 
Ne ne puet de cuer pardoner, 
Alns désire gerredoner * : 
Si l'est uet * e^Tpéchié môrir. 
Et eu enfer Tanie corir. 



* Que m'aide. 

* Peu moins que. 



* Le cruel. 

* Arrête. 



* Peuvent. 



* Rancune. 



* Récompenser^ revaloir. 
*Et il lui faut, 

(MÉON. ) 
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Ne n'ait fait «ul mortel péchié, 
Au mains a-il de tant péchié , 
Qu'il a fait grant tort à Nature 
De H tolir s' engendré ure*. 
Nus escuser iie l'en sauroit, 
Jà si bien pensé n'i auroit, 
Au mains ge*; car se g'i pensoie, 
Et la vérité recensoie , 
Ains* porroie ma langue user. 
Que Tescoilleor escuser 

- De tel péchié, de tel forfajt ^ 
Tant a vers Nature forfait. 
Mes quelcunques péchiés ce soit, 
Jugiter force n'i faisoit, 
Mes* que, sens plus, à ce venist 
Que le règne* en sa main tenist. 
£t quant il fu rois, devenus, 

, . Et sires du monde tenus , 

^ Si bailla ses commandemens , . 

^^ Ses lois, ses establissemens ; 

^ Et fist tantost tout à déliv|:e.* , 
Por les gens enseignier à vivre , 

2^ Son ban cr ier en audienc e , 

— •Dont ge vous dirai la senten ce. 



Comment Jupiter fist preschier 
Que chascun ce qu'a voit plus chier 
Prcnlst, et en fist à son gré 
Du tout e: à sa voulenté. 



* De lui ravir sa faculté 
d'engendrer. 



* Au moins moi. 



* Auparavant. 



* Sinon. 

* Royaume. 



*Tout de suite. 



c\ ^. 



h^i'i^ 



. Jupiter , qui le monde règle, 
Commande et e stabli t pour règle^ 
Que chascuns pense d'estre aaise ; 
Et s'il set chose qui li plaise. 
Qu'il la face, s'il la puet faire, 
Por solas* à son cuer atraire**. 



*Joie, ** Attirer. 
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Onc autrement ne sermona , 




Communément abandôna' 




Que chascuns endroit soi* féist 


* Quant à lui. 


Quanque délitable* véist . 


* Ce que délectable. 


C (J^ar déUz, si cum* il disoit, , 
^) r^Est la meillor chose qui soit/^ 


* Plaisir f ainsi que. 


Et li soverains biens en vie, 




^—- Dont chascuns doit avoir envie; 




Et por ce que tuit Tensivissent* , 


* Le suivissent. 


Et qu'il à ses euvres préissent 




Exem£[e de vivre, faisoit 


' » 


A son cors quanqu'il* li plaisoit 


"CequHL 


Dans* Jupiter li renvoisiés**, 


* Seigneur. ** Réjoui. 


Par qui délis iert tant proisiés*. 


* Était tant prisé. 


Et si cum* dist en Géorgiques 


*Et ainsi que. 


Cil qui nous escrit Bucoliques, 




(Car es livres grégoisi trova'' " 


*Dans les livres grecs. 


Comment Jupiter se prova) 




Avant que Jupiter venist*, 


Tint. 


N'ert hons * qui charue tenist** ; 


* N*était homme. ** Tint. 


Nus n'a voit onques champ are*, 


* Labouré. 


Ne cerfoï* ne réparé. 


* Remué avec la serfouet- 
te. 
"Borne. 


N'onques n'a voit assise bonne*. 


- ^-La siiiiple gent paisible et bonne 




Cqmmunaument eutr'eus quéroient 




Les biens qui de lor gré venoient. 




_._- Cil commanda çariiiL* la terre, 


* Partager. 


Dont nus* sa part ne savoit querre, 


*T(ul. 


Et la devisa par arpens. 




} Cil mist le vepin es* serpens ; 


*Dans les. 


Cil aprist les leus* à ravir. 


* Loups. 


Tant fist malice en haut gravir; 




Cil les fresnes miéleus* trencha. 


* Qui portaient du miel. 


Les ruissiaus vivens estancha ; 




Cil fist par tout le feu eslaindre. 
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-* (Tant semilIa*por gens destraindre**!) 
Et le lor fist quérir es pierres, 

— Tant fu soutis* et baretierres**. 
3t Cist fist diverse s aj;s noyeïes, 

Z Cil mist non s et numbr e es esteles* ; 

Cil gluz et laz et rois* fist tendre 
2 . Por les s auvage s beste^ prendre, 
Et lor huia* les chiens premiers, 
Dont nus n'iert avant* coustuniiers. 

._ Cil donta les oisiaus de proie 
Par malice qui gens asproie* ; 
Assau t mist, haine et batailles 
Entre esperviers, perdris et"cailles, 
Et fist t oingoiem ent es * nues 
D'ostoirs*, de ^ggas et de grues, 
Et les fist au loirre* venir ; 

? Et por lor grâce retenir, 
Qu'il retornassent à sa main , 
Les put-il au soir et au main *. 
Ainsinc tant fist li damoisiaus. 
Est bons sers * as félons oisiaus, 
Et s*est en lor servage mis 
Por ce qu'il ierent* anemis, 
Comme ravisséprs o rribje s 
As autres oisillons paisibles. 
Qu'il ne puet par l'air aconsivre*; 
Ne sens lor char* ne voloit vivre, 
Ains en voloit estre mangierres , 

— Tant ert délicieus léchierres*. 
Tant ot les volatiles chières. 
Cil mist les furez es* tenières. 
Et fist les connins* assaillir 
Por eus faire es roisiaus saillir*. 
Cil fist, tant par ot son cors chier * , 
Eschauder, rostir, escorchier. 



* Se remua. ** Tourmen- 
ter. 

* Subtil, ** Trompeur, 



* Aux étoiles. 

* Celui-là glus et lacs et 
rets. 



*SifJla, 

*Nuln*était auparuvant. 

* Tourmente. 



*Dans les, 
*D* autours. 
* Leurre, 



* Matin. 

* Que P homme est serf. 

* Étaient, 



* Atteindre. 
"Chair, 

* Gourmand, 

* Dans les, 

* Lapins. 

* Dans les réseaux sauter . 

*Tant il eut son corps 
cher. 
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Les poissons de mer et de flueves, 
Et fist les sauces toutes nueves 
D'espices de diverses guises. 
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Où il a maintes herbes mises 
-^ Ainsinc sunt^arz avant venues ; 
jCar toutes choses sunt veincues '' 
' J*ar travail, par povreté dure, J 

Par quoi les gens sunTen grant cure* : *Soin, souci. 

Car li mal* les engins esmuevent, *Jjis maux. 

^- Par les engoisse s qu'il i truevent» 
/Ainsinc le dist Oyide s, qui 
Ot assés, tant cum il vesqui, 
^_^ De bien, de mal, d'onor, de honten 
Si cum il-méismes raconte. 
Briefment, Jupite r n'entendi, 
Quant à terre tenir tendi , 
— 3 J'ors mue r* rg.stat derejï3pu*e 
De bien en mal, de mal en pire.7 
Moult ot en li mal * |usticier : 
Il fist grintens apeticier *, 
^ Et mist Tau en quatre parties. 
Si cum el sunt ores parties*, 
Esté, printens, autunipne, yvers, 
_ Ce sunt li quatre tens divers 
Que tous printens tenir soloit*; 
Mes Jupiter plus u'el voloit, 
t:' Qui, quant au règne s'adreça*, 
Les aages d'or dépeça, ' 

Et fist les aages d'argent^ 
Qui puis furent d'arain ; car gent 
Ne finèrent puis d'empirier, 
Tant se voldrent mal atirier*. 
Or* sunt d'arain en fer changiez 
, / Tant ont lor estât estrangié*, * Éloigné. 

Dont moult sunt liez* li diex des sales * Joyeux, 



*Si ce n*e8t changer. 

* Mauvais. 

* Rapetisser. 

* Maintenant partagées. 



* Avait coutume. 



* Parvint à la royauté. 



* Se voulurent mal corn* 

porter. 

"Maintenant. 
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Tous jors ténébr euses et sales, 
-Qui sor les hommes ont envie, 
Tant cum il les voient en vie. 
Cist r'ont en lor rais* atachies. 
Dont jamès n'ierent* relachies, 
Les noires berbis dolereuses , 
Lasses, c hetiy es. morineuse s *, 
Qui ne voldrent aler la sente * 
Que li biaus aignelés g résep te. 
Par quoi toutes fussent franchies , 
Et lor noires toisons blanchies, 
Quant le grant chemi n ample tindrent. 
Par quoi là herbergier se vindrent 
A compa ignie si pjanière , 
Qu'el tenoit toute la c harr ière*. 
Mes jà beste qui léens* aille, 
N'i portera toison qui vaille, 
Ne dont Fen puist néis* drap faire. 
Se n'est aucune omble haire 
Qui plus est aguë et poignans*, 
Quant ele est as çostgg joignans. 
Que ne seroit uns Eeliçpns 
De piaus de velus hériçons^ 
Mes qui voldroit charpir * Ja laine , 
Tant est mole et spef * et ulainfiT") 
' Por qu'il en éust telioison. 

De faire dras de la toison 
- Qui seroit prinse es* blanches bestes, 

Bien s'en vestiroient as festes 

-Emperéor ou roi, voire ange, 

~ S'il se vestoient de dras lange *. 

Por quoi, bien le poés savoir, 

Qui tex* rçbes porroit avoir, 

^ Moult seroit vestus nobleme nt ; 

Et por ice méismement* 



* Ceux-là ont à leur tour 
en leurs rets. 

* JSe seront. 



* Malades. 

* Le sentier. 



* La route. 
*Là dedans. 

* On puisse même, 

* Piquante. 



* Carder, 

* Douce, 



* Prise dans les, 

* De laine, 

* Telles, 

* Et pour cela de même. 

26 
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-' Les devroit-l'en tenir plus chières, 
Car de tex * bestes u'i a guières ; 
2 Ne li castors qui n'est pas nices *, 
2 Que le bestail garde et les lices 

„-. (TEn ce biaujgarc^ c'est chose voire*, 
Ne lerroit* entrer beste noire 
Por riens qu'en li séust prier. 
Tant li plaist les blanches trier, 
Qui bien congnoissent lor bergier :, 
Por ce vont o li * herbergier, 
£t bien sunt par li congnéues , 
Par quoi miex en sunt recéues. 

Si vous di que li plus çiteus*, 
Li plus biaus, li plus déliteu s* 
2 De toutes les bestes vaillans , 
C'est li blans aignelés saillans*, 
Qui les berbis ou par c amaine 
Par son travail et par sa jain e : 
Car bien set, se nule en desvoie *, 
Que li leus* solement la voie , 
Qui nule autre chose ne trace* 

— ^ Ne mes qu'ele isse* de la trace 
A l'aignel qui mener les pense, 
"L Qu'il l' emporter a sens desfensg. 
Et la mengera toute vive ; 
Ne l'en puet garder riens qui vive. 
Seignor, cis aigniaus vous atept. 
Mes de li nous tairons atant*. 
Fors * que nous prions Dieu le Père 
Qu'il^)ar la requeste sa mère,y 
Li doint* si les berbis conduire . 
Que li leus ne lor puisse nuire; 
Et que par péchié ne faillies 
Que joer en ce parc n'ailliés, 
Qui tant est biaus et délitables*, 



* Telles. 

* Simple, 

* Traie. 

* Laisserait. 



*Avec lui. 



* Compatissant . 

* Délicieux. 

* Sautant, 



*Sort de la voie. 

* Le loup. 

* Cherche. 

* Si ce n'est qu'elle sorte. 



* Maintenant. 
*Si ce n*est. 

* Lui donne. 



* Délectable. 
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D'erbes, de Hors tant bien flerables *, * Odorant. 

De violete s et de roses 

Et de trestoutes bones choses. 
^ Car qui du biau jardin quarré , 

Clos au petit guichet barré 

Où cil amant vit la karole *, * Ronde, danse. 

Où Déduit 0* sa gent karole, *Avec. 

A cel biau parc que ge devise* , * Décris. 

■ — Tant par est biaus à grant devise * , * Souhait, 

— • Faire voldrojt comp araison , 

Il feroit trop grant mespfison*, * Faute. 

S'il ne la fait tele ou semblable 

Cum il feroit de voir * à fable : * Férité. 

"■ Car qui dedens ce parc seroit, 

Aséur jurer oseroit, 

Ou méist, sens plus, Tueil léans*, *Là dedans, 

Qu4J[i jardins seroit néans 

Au rggar t * de ceste closturej *Au prix. 

Qui n'est pas faite en quarréure , 

Ains est si ronde et si soutille *, * Subtile, 

Conques ne fu béril nebillë* * Bâton, 

De forme si bien arrondie,- 

Que voïés-vous que ge vous die? 

Parlons des choses qu'il vit lores 

Et par dedeus et par defores, 

Et par briés moz* nous en passons, * Brefs mots, 

Por ce que trop ne vous lassons : 

Il vit dix laides ymagetes 
— . Hors du jardin, ce dit, portraiteg . 

M es qui defors ce parct querroit * , * Chercherait , 
^- Tous^ujrés i troveroit 
^ - Jlnfer, et trestous les déableg 

Moult laiz et moult espoen tables, 
'2. Et tous défauz et tous outrage s^ *" Excès, 

Qui fonîen enfer lor estages*, * Séjours, 
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Et Cerbéru s qui tout enserre. 
Si* troveroit toute la terre 
* ses richeces ancienes 
Et toutes choses terrie nes; 
Et verroit propreme nt la mer, 
Et tous poissons qui ont amer, 
Et trestoutes choses marines , 
laues douces, troub les et fines, 
Et les choses grans et menues, 
En iaues douces contenues; 
Et Tair et tous les oisillons^ 
Et moschetes * et papil lons. 
Et tout quanque* par l'air résone ; 
Et le feu qui tout avirone, ^ 
/tes muances les tenemens* 
De tous les autres élémensTJ 
Si verroit toutes les estejes^, 
Çlères et reluisans et bêles, 
Soient errans , soient fichies*. 
En lor espères estachies*. 
Qui là seroit, toutes ces choses 
Verroit de ce biau parc enç]oses, 
Ausinc a pertem ent * portraites 
Cum proprement apèrent* faites. 

Or * au jardin nous en alons , 
Et des choses dedens parlons. 
11 vit, ce dit, sor Terbe jVeschg. 
Déduit qui demenoit sa tresche*, 
Et ses gens o li karolans* 
Sor les floretes bien olans* ; 4 

Et vit, ce dit ii dapapisiaus , 
Herbes, arbres, bestes^ oisiaus, 
Et ruisselez et fonteneles 
Bruire et frémir paFïes'gravdes*, 
Et la fontaine sous le pin. 



(v. 21243.) 



*Et il. 
* Avec, 



* Petites mouches, 

* Ce qui, 

* Changements , les po 
sessions. 

* Étoiles, 

* Fixes. 

* Sphères liées. 



* Ouvertement. 

* Aparaissent. 

* Maintenant. 



* Ronde, danse. 

* Avec lui dansants. 

* Sentant, 



* Graviers. 



/: 



VM^V^é 



UtA^ 



^ùuuit^ 
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Et se vante que puis* Pépin_ 
INe fut tex' pins; et la fontaine 

— ^R'estoit* de trop grant biauté plaine . 

-' Por Dieu, seignor, prenés-i garde, 

--^ui bien la vérité regarde 
Des choses ici contenues. 
Ce sunt îrufles et fanfelues*. 
Ci n'a chose qui soit estable , 
Quanqu'il i vit est corrumpable ", 
Il vit karoles qui faillirent. 
Et faudront tuit cil qui les firent ; 
Ausinc feront toutes les choses 
Qu'il vit par tout léans* encloses : 
Car la norrice Cerbérus , 
A cui ne puet riens embler nus* 
Humains, que tout ne face user, 
Quant el veit* de sa force user,, 
Et sens lasser tous jors en use 

2L Atropos, qui riens ne refuse, 
Par derrier tous les espiot, 
Fors les Dieux , se nus* en i ot : 

— Car sens faille choses devineg 
Ne sunt mie à la mort enclines . 

Mais or* parlons des bêles choses 
Qui sunt en ce biau parc encloses. 

— - Ge vous en di généraument. 

Car taire m'en voil errau ment*. 
Et qui voidroit à droit* aler, 

— N'en sai-ge prgjjjreinent parler ; 
Car nus cuers * ne porroit penser. 
Ne bouche d'omme recenser 

i. Les grans biauté s, les grans values^ 
Des choses léans contenues ; 
Ne les biaus geus, ne les grans joies 
" Et pardurab lejg et veroies* 



* Depuis. 
"Tel. 

* Était de son côté. 



* Balivernes et fanfrelu' 
ches. 

* Ce quHl y vit est corrup- 
tible. 



* Là dedans. 

* Enlever nul, 

* reut, 

*Si nul. 



* 1)1 ain tenant. 



*Tout de suite. 
* Régulièrement. 

*Nul cœur. 



* Éternelles et véritables . 
26. 
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Que H karoleo r* demainent, 
Qui dedens la porprise maiceot*. 
- Trestoutes choses délitables/, 

Et veroies et pardurables* 
« Out cil qui léens * se déduis ent, 

£t bien est drois; car tous bien puisent 
-- ^k méismes une fontaine 
* Qui tant est précieuse et saine,^ 
" Et bêle et clere, et nete et pure. 
Qui toute arrouse la closture. 
De cui missel* les besles boivent 
Qui là vuelent entrer et doivent, 
Quant des noires sunt désevrées * : 
Que puis qu'el en sunt abevrécs, 
James soif avoir ne porront, 
Et tant vivront comme eus verront * 
Sens estre malades ne mortes. 
— ^ De bone Jjftcg entrèrent es* portes, 
De bone bore Taignelet virent, 
Que par Testroit sentier sivirept 
En la garde au sage bergier. 
Qui les volt li* herbergier; 
Ne jamès nus bons* ne morroit, 
Qui boivre une fois en porroit. 
(^c n'est pas cele desouz l'arbre. 
Qu'il vit en la pierre de marbre; 
L'en li devroit faire la moe, 
Quant il cele fontaine loe. 
C'est la fontaine gçriUeuse, 
Tant amère et tant venimeuse, 
Qu'el tua le bel Narcisus, 
Quant il se miroit iqui sus*. 
Il-méismes n'a pas vergoigne 
De recongnoistre, ains le tesmoigne , 
Et sa cruelté pas ne cèle, 



*L*enclo8 restent. 

* Délectables, 
*Étermeltes. 

* Là dedans. 



* De quiie ruisseau, 

* Séparées. 

* Fondront, 
"Dans les. 



* Voulut avec lui, 

* Nul homme. 



^ Ici desjtus. 
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i Quant 'Q érilleus niîroir Tapèle, 
Et dit que quant il s'i mira, 
Maintes fois puis en sospira, 
Tant s'i trova griel* et pesant . 
Vez* quel douçor en Tiaue sent! 

-^'Diex! cum bone fontaine et sade*. 
Où li sain devienent malade, 
Et cum il s'i fait bon virer 
Por soi dedens Fiaue mirer! 
Ele sourt, ce dit, à grans ondes 
Par deus doiz* crueses et parfonde s ; 
Mes el n'a mie, bien le soi ^, ^ 
Ses doiz ne ses iaues de soi. 
N'est nule chose qu'ele tieugne. 
Que trestout d'aillors ne li viengne; 
Puis si redit que c'est sens fin, 
2- Qu'ele est plus clère qu'argent fiim 
Vez de quex trufes* il vous plaide; 
Ains est voir* si trobie et si laide. 
Que chascuns qui sa teste i boute 
Por soi mirer, il n'i voit goûte. 
Tuits'i forsènent et s'angoissent*, 
Por ce que point ne s'i congnoissent. 

— 'Au fons, ce dist, a* cristaux doubles, 

Que li solaus* , qui n'est pas troubles , 
Fait luire quant ses rais * i giete, 
Si cler que cis qui les aguiete* 
Voit tous jors la moitié des choses 

— Qui sunt en cel jardin encloses ; 
Et puet le remanant* véoir, 
S'il se vuet d'autre part seoir : 

2 Tant sunt clers, tant sunt v ffluçus *. 
Certes ains sunt trobie et nueus*. 
Por quoi ne font-il démonstrance, 
■ Quant li solaus ses rais i lanc e, 



* Désagréable, 
*Foy€Z, 

* Agréable, 



* Canaux, 

* Le sais. 



* Balivernes. 
*Mais est vraiment. 



* Tous y perdent le sens et 
se désolent. 



*Ily a, 

* Le soleil. 

* Rayons. 

* Celui qui les observe. 



* Reste, 

* Doués de tant de vertu. 

* Nuageux, 
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De toutes les choses ensemble ? 
Par foi, qu'il ne puéent*, ce semble, 
Por roscurté qui les obnubic* ; 
Ou'il* sunt si t roble et si obnuble, 

' — /Qu'il ne puéent par eus soffire 
A celi qui léans* se mire,*^ 

2 Quant lor cjarté d'aillors ajiuièi'eut . 

Se li rai du soleil n'i lièrent*, 
Si qu'il les puissent cncontrer . 
Il n'ont pooir de riens monstrer; 
Mes celé que ge vous devise, 

-- C'est fontaine bêle à devise*. 
Or levés un poi les oreilles, 

— Si m'en orrés dire njeryeilles^ 
Celé fontaine que j'ai dite. 
Qui tant est bêle et tant profi te 
,Por garir, tant est savorée , 
Trestoute beste en]angûrée*, 
Rent tous jors par trois doiz sotives* 

- laues douces, clères^et vives. 

Si sunt* si près à près chascune, 
-' ^ue toutes s'asemblent à une. 
Si que quant toutes les verres. 
Et une et trois en trqverés. 
Se volés au conter esbatre, 
Ne jà n'en i troverés quatre. 
Mes tous jors trois et tous jors une : 
C'est lor propriété commune. 
' N'onc tel fontaine ne véismes, 
Car ele sourt * de soi-méismesP 
Ce ne font mie autres fontaineST 

— Qui sordent par çate^Sges vaines. 
Ceste tout par soi se conduit, 
N'ajnestier* d'estrange conduit^ 
Et se tient en soi toute vive. 



*CaT ils ne peuvent. 
"Cache, 

* Car ils. 

* Là-dedans. 

* Frappent. 



* A souhait.. 



* En langueur. 

*Par trois canaux minces. 

* Et elles sont. 



* Coule. 



* Besoin. 



(v. 2I4T8.) 

i2 Plu s ferme que roche naïve *. 
N'a mestie r* de pierre de marbre, 
Ne d'avoir coverture d'arbre ; 
Car d'une sorce vient si haute 
L'eve-, qu'el ne puet faire faute, 
Qu'arbre ne puet si haut ataindre, 
. Que sa haulece ne soit graindre*, 
Fors que sens Yaille* en un pendant. 
Si cum el * s'en vient descendant. 
Là trueve une oliyete basse, 
Souz qui toute l'iaue s'en passe ; 
Et quant l'olivete petite 
Sent la fontaine que j'ai dite, 
Qui li atrempe ses racines 
Par ses iaues douces et unes , 
Si en prent tel norrissemen t, 
Qu'ele en reçoit acroissement, 
'^ Et de foille et de fmit s'qncharge : 

Si* devient si haute et si large . 

Conques lî pins qu'il vous conta , 
Si haut de terre ne monta, 

- Ne ses rains* si bien n' estendi , 
Ne si bel umbre ne rendi. 
Geste olive tout en estant*. 
Ses rains sor la fontaine estant. 
Ainsinc la fontaine s'enumbre*, 
Et par le roisant* du be| umbre 
Les besteletes là se mucent* 
Qui les douces rousées sucent, 
Que li dous ruissiaus fait espendre 
Par les flors et paf l'crbe tendre. 
LSi pendent à l'olive escrites 

T- En un rglgj letrea petites 

Qui dîent à cens qui les lisentj 
Qui souz l'olive en l'ombre gisent : 
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* IS'ative, naturelle. 
* Besoin, 



* Plus grande. 

* Sinon que sans faute. 

* Ainsi qu'elle. 



*Et elle. 



* Rameau V. 

*Cet olivier debout. 

* S'ombrage. 

* Attrait. 

* Cachent. 
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Ci cort la fontaine de vie 
Par desouz l'olive foillie*, 
Qui porte le frui t de salu. 
Quiex * fu li pins qui Ta valu ? 

Si vous di qu'en celé fontaine, 
(Ce croiront foies gens à gaine. 
Et le tendront plusors à fables) 
Luit uns charboucles* inerveillables 
Sor toutes merveilleuses pierres, 
Trestous réons et à trois quierrés*, 
£t siet emmi* si hautement, 
Que l'en le voit apertement* 
Par tout le parc reflamboier ; 
Ne ses rais ne puet desvQÎfijr* 
TN'e vens ne pluie ne nublece*. 
Tant est biaus et de grânTnoblece. 
Et sachiés que chascune quierre, 
(Tex est la vertude la pierre,) 
Vaut autant cum les autres deus : 
Tex* sunt entr'eus les forces^ d'eus. 
Ne les deus ne valent que ceie^ 
Combien que chascune soit bêle; 
Ne nus* ne les puet deviser**. 
Tant les sache bien aviser, * 
Ne SI joindre par avisées^ 
Qu'il ne les truisse* deviséés. 
Mes nus solaus* ne rejjQumine, 
Qu'il est d'une colorji une. 
Si c|ers et si resplendissans , 
Que li solaus esclarcissans 
£n l'autre iaue les c ristai is doubles, 
Lès li* seroit oscurs et troubles. 

Briément, que vous en cônteroie ? 
Autres solaus léans ne roie* 
Que cil charboucles flamboiaus; 



(y. 21463.) 



*Feuillé€. 
*QueU 

* Vne escarhoucle, 

* Angles. 
*Au milieu, 

* Ouvertement, 



*iVi ses rayons ne peut 

égarer. 

* Nuage. 



* Telles. 



* Si nul. *'^ Décrire. 



* Trouve (subj.). 
"Nul soleil. 



*Près de lui. 
* Rayonne, 
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C'est li solaus qu'il ont léans, 
2. Qui plus da resplendo r habonde 

Que nus solaus qui soit ou monde. 

Cis la nuit en essil envoie , 

Cis fait le jor que dit avoie 
-- Qui dure pardurablemen t* 
2 Sens fln et sens commencement, 
î. Et se tient en un point de gré, 
^ Sens passer signe ne degré , 

— Ne minuit ne quelque partie 
Par quoi puisse estre ore * partie. 

— Si r'a * si mftrYe^p ei ^ ^s pooir, 
Que cil qui là le vont véoir, 

Si tost cum celé part se virent,. 
Et ior face en Tiaue remirent, 
Tous jors de quelque part qu'il soient, 
Toutes les choses du parc voient, 
Et les congnoissent proprem ent , 
Et cus-méismes ensement*; 
Et puis * que là se sunt véu , 
James ne seront décéu 
' De nule chose qui puist* estre, 

— Tant i devienent sage mestre . 

Autres merveilles vous dirai : 
'^ Que ne cesti soleil li rai 
""'Ne IroufeiÊnt pas, ne ne retardent^ 
.^ Les ieux de ceus qui les regardent, 

Ne ne les font essaboïr*, '""' 

Mes enforcie r et regjûîc. 

Et revigore r Ior véue 
... Por la bêle clarté véue 
-, Plaine d' atrempée * çhalor, 
2^ Qui par merveilleus e valor 
2 Tout le parc d'odor rgpjenist* 

Par la grant doçor qui en ist*. 



* Éternellement. 



* Maintenant. 

* Et il a encore. 



* Pareillement. 

* Depuis, 

* Puisse. 



" Eblouir. 



*De tempérée. 

"^ Remplit. 
*Sort. 



^HUcix^ 
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Et por ce que trop ne vous tiengne, 

D'un briefmotvoil* qu'il voussoviengne, * Je veux. 

Que qui la forme et la matire 

Du parc verroit, bien porroït dire 
7 CC'ouques en si bel paradis 
"^ Ne fu formés Adans j adis. ^J ^^ 

*-- Por Dieu, seignor, donc que vous semble" "^^^ 

"Du parc et du jardin ensemble? 
2- Donés-en resnables* sentences 
Z. Et d'accidens etlle sustances : 
— • Dites par vostre loiauté^ 

Liquex est de grignor* biauté, 
"■ Et regardés des deu\ fontaines 

Laquele rentnaues plus saines, . 

Plus vertueuses et plus pures^ 
— Et des dois * jugiés les^n atures , 

Jugiés des pierres précieuses 
Lesqueles sunt plus vertueuses; 

Et puis du pin et de l'olive* 

Qui cuevre la fontaine vive. 

Je m'en tieng à vos ju geme ns , 

Se vous, selonc les erremens 

Que léus vous ai çà-arrière, 

Donés sentence droiturière* : 
^ — Car bien vous di sens flaterie , 

Haut et bas ne m'i met-ge mie; 

Car se tort i voliés faire, 
. - ' - Dire faus, ou vérité taire , 

Tantost, jà vous n'«l quier* celer, 

Aillors en vodroie apele r. 

Et por nous plus tost açorder, 

. - Ce vous voil briefment recorder*, 

1» . . - - 

Selonc ce que vous ai conté, 
! ' Lor grant vertu, lor grant bonté : 
^ Celé les viz* de mort enivre ; * Vivan <«. 



(v. 21523.) 



î^^''^^ 



* Raisonnables, 



* Lequel est de plus gran 
de. 



* Canaux. 



* L'olivier. 



* Équitable. 



* Je ne le vous veux. 



Rappeler, raconter. 
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- — Mes ceste fet de mort revivre. 
Seignor, sachiésçerlainemept, 

Se vous vous menés sagement 

Et fêtes ce que vous devrés, 

De ceste fontaine bevrés*. * Boirez. 

Et por tout mou enseignemen t 

Retenir plus légièrement , 

— (Car leçon à briez moz* léue * En peu de mot». 
2^ Plus est de légie r r etenue ) 

Ge vous voil ci briément* retraire * Brièvement, 

Trestout quanque* vous devés faire. *Tout ce que. 
2 Pensés de Natur e h onorer, 

— Servés-la par bien l aborer *. * Travailler. 
Mes comment que la chose aviengne, 

-. De raiso n vueil* qu'il vous soviengne; *Je veux. 
Et se de Tautrui riens avés, 
Rendez-le, se vous le savés; 
Et se vous rendre ne poés * * Pouvez. 

Les biens despençjys* ou joés, * Dépensés. 

— Aies en bone volenté, 

-— Quant des biens aurés à pi enté* . * En abondance. 

"^ D'occision nus* ne s'açrouçhe^ *J)e tuerie nul. 

JVetes aies et mains et bouche; 
2, Soies Joial, soies piteus * : * Compatissant. 

Lors irés ou champ djljtep g* * Délicieux. 

• — Par trace l'aignêlet sivant 
-- En jgardurableté* vivant, * Éternité. 

,«-^Boivre de la bêle fontaine 
^ Qui tant est doce et clère et saine, 

Que jamès mort ne recevrés , 

Si tost cum de Tiaue bevrés; 

Ains irés par joli veté * *Gatté. 

Chantant en j;uirdnrableté 

Motez, conduis * et chanconetes , * Espèce de poésie. 

PaFl'erbe vert sor les floretes, 

2" 
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Souz l'ulivete karolan t*. 
•Que TOUS Toi-ge ci flajolant? 
Drois est que moD frestel estuie*. 
Car biaus chanter soTcnt ennuie; 
Trop vous porroie huimès * tenir. 
Ci vous voil* mon sermon_ fenir : 
Or i perra* que vous ferés. 
Quant en haut encroé* serés 
Por préeschier sus la bretesche*. 



* Dansant. 

*Mon flajoM (Je) serre. 

* .^MfomnThiÊi , ntainte» 
nant. 

* feux. 

* Maintenant ii paraîtra . 

* Pendu, 

* Créneau, 



Mm y 



^èsàïi& ainsinc lor préesche. 
Et les resbaudist et solace * ; 
Lors gete le cierge en la pince, 
Dont la flame toute enfumée 
Par tout le monde est alumée. 
N'est dame qui s'en puist desfendre, 
Tant la sot bien Vénu s espandre ; 
Et la cuilli si haut li vens, 
Que toutes les famés vivans, 
Lor cors, lor cuers et lor pensées 

. Ont de celé odor encensées. 

Amors de la chartre léue 

A si la novele espandue, 

,^^ Que jamès n iert bons * de vaillance 
/ Qui ne s'acort à la sentence. 
Quant Genius ot tout léu, 
Li baron de joie esméu. 
Car onc mes, si cum il disoient, 

Si bon sermon oï n'avoient , 

N'onc puis qïTil furent concéu 
Si grant pardon n'orent eu, 
N'onques n'oïrent ensement* 
Si droit escommeniement*. 



* Réjouit et récrée. 



* i\> sera homme. 



* Pareillement. 

* Si juste excammunica^ 
iwn. 



Jl)-àt^ Ary/^^e à yU^ 
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Por ce quie le pardon ne perdent; 
Tuit à la sentence s'aerdefilH 
Et respondêntlôst et vias *, 
Amen, amen, fias^ , fias. 

- 'Si cum la chose ert* en ce point» 
N'i ot puis de demore* point; 

" Chascuns qui le sermon amot*, 
Le note en son cuer mot à mot : 

- Car moult lor sembla salua)>le * 
Por le bon pardon c haritab le. 
Et moult font volentiers oï. 
Et Géniys s'esvanoï. 
Conques ne sorent qu'il devint. 
Dont crient en l'ost plus de vmt : 

• « Or* à l'assaut sens plus atendre 
Qui bien set la sente nce entendre ! 

' Moult sunt nostre anemi ^revé. » 
Lors se sunt tuit en piez levé, 
Près de continuer la guerre 
Por tout prendre et mètre par terre. 

Vénus se rycoursa * (levant 
Ainsi que por cuillir le vent, 
- fÊtala plus tost que 'e pas 

Au chastel, mais n'i entra pas, / 

Vénag, qui d'as saillir est preste , 
Premièrement lor amone ste 
Qu'il se rendent; et cil que firent? 
Honte et Paor li respondirent : 

Honte et Paor à Fénus. 

Certes, Vénus, ce est néans, 
Jà ne métrés les pies céans; 
fîon voir*, s'il n'i a^oit que moi, 
Dist Honte, point ne m'en esmoi *. 



* S'attachent/ 
Tout de suite. 

*PourJlat {qu'il soit fait), 

* Était. 

* Retard. 

* Aimait. 



* Salutaire. 



* Maintenant. 



* Retroussa. 






* Fr aiment, 

* Emeus, 
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Quant la dtJM cnCendi Bonté : 
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Vile orde* grce*à toos que monte * 
Dist-ele, de moi contrester * ? 
— Vous venrés ja tout tempester . 
Se li chastiaus ne m*est rendus; 

- Par vous n'iert-il jà* desfendu s. 
Encontre nous le desfendrés ! 
Par la char* Dieu ! vous le rendrés. 
Ou ge vous ardrai* toutes vives, 

^. . Cum ordes ribaude s chetîves. 
2 Tout le porpris voil * embras er, 

Tots et torneleg arraser; 

Ge vous escbaufferai les nacbes*; 

J'ardrai piliers, murs et ^taç^^*; 

Vostre fossé seront emjdj. 

Je ferai toutes mètre en pli 
2 Vos barbac anes là dreçjes, 

Jà si haut n'es* aurés drecies 

Que n'es face par terre estendre ; 

A Bel-Acueil lerrai* tout prendre. 

Boutons et roses à bandon, 
) _ . Une bore en vente, autre bore en don ; 

Ne vous ne serés jà si Oère 

Que tous li mondes ne s1 fière*. 

— - Tuit iront à procession. 

Sens faire point d'excepcion, 
Par les rosiers et par les roses , 
- '1 Quant j'aurai les lices descloses. 
Et por Jalousie bouler *, 
Ferai-ge par tout défouler 
Et les préiaus et les herbages, 



• Sale. *' Quel avnnlage 
arrz-roHS. 

• Combattre. 



*ye tera-i-^l pas. 

* Par la chair de. 

* Brûierai, 

*ClosjereMX. 

* Fesses. 

* EtanroHS. 



yeles. 



* Laisserai. 



'y*y donne. 



* Tromper. 
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. Z Tant eslargira i les pasgagij^^^ ' ' *^ 
,r- Tuit i coilleront sfflte délâi'Ç^ 

BoutoDs et roses, clerc el lai : ^"^ 

. ?, Religieu s et sécuier, 

N*estDus* qui s'en puist reculer; 
e— ^ Tuit i feront lor pénitence , 
*— HVIès ce n'iert * pas sens dilTérence. 

— Li un vendront régostemeut", 
Li autre trop apertemen t* ; 
Mes li répostement venu* 

Seront à grodome * tenu ; 

. — Li autre en seront disfamé, 

Ribau t et bordejier clamé* ; 
"-^ Tout n'i aient-il pas tel coupe* 
*— Xum ont aucun que nus n' eneouge *. 

Si r'est voirs* qu'aucun mauves home, 

— 2- ^Û"® ^^^^ ®* ^^^°^ Pères de Rome 
^^ — Gon^)ad« et eus et lor gffâicp!) 

Leront* les roses por pis faire , 
Et lor donra* chagÊl d'ortie 
Déables qui si les ortie* ? 
Car Genius de par Nature, 
Por lor vilté*, por lor ordiiig , 
Les a tous en sentence mis 
, Avec nos autres anemis. 

— Honte, se ge ne vous engin* , 

— Poi pris* mon art et mon engin, . 
Qu'aillors jà ne m'en clamerai *. 
Certes, Honte,' je n'amerai 

Ne vous ne Raison , vostre mère, 
Qui tant est as amans amère. 
Qui vostre mère et vous croiroit, 
— ^ James par amors n'ameroit. 



*NuL 

* Ne sera. 

* En cachette. 

* Ouvertement. 

* Mais ceux qui semnt ve- 
nus en cachetic. 

* Pour gens de bien. 

«' 

* Appelés, 

* Faute. 
*]\*incuîpe. 

* Et d*vn attire côté il est 



* Laisseront. 

* Donnera, 

* Excite, 

* Bassesse, 



* Trompe, 

* Peu je prise. 

' Car ailleurs je ne m*cn 
plaindrai pas. 
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Vénus à plus dire n'entent, 

- Que bien li soflsoit atant *. 

- Lors s'est Vénus haut secorcie* , 
Bien sembla famé corrode, 
L'arc tent, et le boujon encoche*; 
Et quant el l'ot bien mise en coche, 

2, Jusqu'à l'oreille l'arc entoise *, 
Qui n'iert* pas plus Ions d'une toise; 

' ^ Puis avise cum bone archière, 
Par une petitete archière 
Qu'ele vit en la tor reposte * 

- Par devant, non pas par encoste* , 
*- Que Nature ot par grant maistrise 

Entre deus pilerés* assise. ' 

^ Cil dui pilers d'ijire* estoient. 

Moult gent , et d'argent sostenoient 
.- Une ^maçete en leu de chasse , 
-^, Qui n'iert* trop haute ne trop basse, 
^. Trop grosse, trop gresle non pas, 
... Mes toute taillie à compas. 
De bras, d'espaules et de mains , 
Qu'il n'i failloit ne plus ne mains. 
Moult ierent gent li autre membre. 
Et plus olans* que pomme d'embre. 
Dedens avoit* un saintuaire 
[Covert d'un p récieu s suaire, 
TLi plus gentil et li plus noble 
Qui fust jusqu'en Cons tantinoble ;7 
Tel ymage u'ot nus en tor * . vJ 
Plus avienent miracle entor 
Qu'ains* n'avint entor Médusa; 
Mes ceste trop meillor us* a. 
Vers Médusa riens ne duroit^ 



(V. 2Ï7IC.) 



* Alors. 

* Troussée. 



* Place la flèche dans la 

coche. 



* Bande, 
''Qui H*élait. 



* Cachée. 
*C6tê. 

* Petits pilUers, 

* Ces deux piliers dHvoire, 



* Qui n'était. 



* Odorants, 

* Il y avait. 



* y*eHt nul en tour, 

* Qu'auparavant. 

* Usage, 
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Car en roche transflguroit, 
(Tant faisoit félonesses euvres) 

, — Par ses félons crins de coleuvres, 

Trestous cens qui la regardoient. 

^ Par nul engin* ne s'en gardoient, 

..—Fors* Perseus, li Clz Jovis, 
Qui par Tescu la vit ou vis*, 
Que sa suer Pallas li livra. 
Par cel escu se délivra, 
Par l'escu le chief li toli * , 
Si r emporta tous jors o li *. 

•— »Moult le tint çhier , moult s'i fiot, 
En maint estou r mestier * li ot ; 
Ses fors anemis en muoit*, 
Les autres à glaive tuoit. 
Mes ne la vit que par l'escu, 
Car il n'éust jà puis vescu. 
Ses escus li ert* mirpers, 
Car tiex ert ou chief li poers*, 
S'il la regardast face à face, 

w- . Roche devenist en la place. 
Mes limage dont ci vous conte, 
'J Les vertus Médusa sormonte, 
Qu'el * ne sert pas de*geûîmer, 
Ne d'eu& faire en roche muer* : 
Ceste de roche les remue*, 

- — En lor forme les continue, 

Voire* en nleillor c'onques ne furent, 
Ne c'onques mes avoir ne purent. 

— Celé nuist, et ceste grofite. 
Celé ocist, ceste résuscîte"; 
Celé les eslevés moult eriéve , 
Et ceste les grevés relié ve : ' 
Car qui de ceste s'aprochast, 
Et tout véist et tout tochast, 



* Invention. 

* Excepté, 

* Au visage. 



* Enleva, 
*Avec lui. 



*En maint combat besoin . 
* Changeait, 



*Son €cu lui était. 

• Tel était à la tête le pou- 
voir. 



* Car elle. 

* Changer. 
*Les été. 

* Même, 
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^ S'il fust ains en roche mué * , 

, , Ou de son droit sens rjemué* , 

Jà puis roche ne le tenist, 
En son droit sens s'en revenist : 
Si * lust-il à tous jors garis 
De tous maus et de tous péris. 
Si m'aïst Diex *, se ge poisse, 
Volentiers plus près la véisse ; 
Voire*, par Dieu, partout tochasse, 
Se de si près en a^rocha sse ; 
Mes ele est digne et vertueuse, 

Tant est de biauté précieuse. 

Et se nus*, usant dejaiâûP^ 
2 Qvoloit faire c ompar aison 
- H D *y"^ag e à autre bien gortraite,"? 
Autel* en puet faire de ceste 
A Tymage Pymalion , 
Comme de souris à lion. 



* auparavant 
changé. 

* Bon sens été. 



*" Ainsi, 



*Dieu m* aide. 



* Fr aiment. 



"Et si mil. 



* Pareille. 



en roche 



Cy commence la fiction 
De Tymase Pygmalion. 

^y malions, uns enlailHères * , * Sculpteur, 

^ t Portrajans on fust* et en pierres , *En bois. 

En métaus, en os et en cires, 
. Et en toutes autres matires^ 

Qu'en puet en tex * euvres trovcr, * Telles. 

^ Por son grant engin * espro ver, * Esprit. 

(Car onc de li bons ne Tôt mieudre *,) 
Ausinc cum por grans los aqieudro*, 
Se volt* à portraire déduire**. *Sevoulut. 

_. . ;;. Si fist* une j'maged'iyuijre; *Et il fit. 

Si fist et portret l'ymagete 
. - — Si bien compassée et si nete, 
- -^ Et mist au farfeTel entente *, * Attention, 

' J Qu'el fu si glésante* et si gentç, * Agréable. 



* Car jamais qtte Inihom' 
me ne Veut meilleur. 

* Grande gloire acquérir. 

^^ Amuser, 
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Qu'el sembloit estre autresi* vive 

Cum la plus bêle riens* qui vive. 

N'ouques Hélaine ne Lavine (I) 
2, INe furent de color si fine, 
-« Ne de si bêle façon nées, 
«^ Tant fussent bien egfaconnées, 

Ne de biauté n'orent la disnie*. 

Tout s'esbahit en soi-méisnie 

Pymalions, quant la i;egarde ; 

Es-vos* qu'il ne se done garde 

— Qu'AnjûJCS en ses résiaus Tenlace 
Si fort qu'il ne set que il face. 

— A soi-méismes se c omplain t, 

. Mes ne puet estanchier son f)laint*. 

« Las! que fai-ge, dist-il, dors-gié? 
'/^Maint ymage ^ai fait et Forgié, 
*2.Dont nus n'assomeroit* le 2£lSi. . 

N'onc d'eus amer ne fui s^rpris^; 

Or sui par ceste mal baillis*, 

— Par li m'est tous li sens faillis*. 
Las ! dont me vient ceste pensée, 
Coniment fu celé amor pensée? 
J'aime une ymage sorde et mue* 
Qui ne se crosle* ne remue, 

Ne jà de moi merci n'aura : 
Tel amor comment me navra*? 
II n'est nus* qui parler en oie, 
Qui trop esbaliir ne s'en doie. 

— Or sui-ge li plus fox du sicle*. 

— Que pui-ge faire en cest article? 
Par foi, s'une roïne amasse *, 
Merci toutevois espérasse, 

— Por ce que c'est chose possible; 



* Aussi. 

* Chose. 



* La' dixième partie. 



* roici. 



* Arrêter sa plainte. 



*Ne compterait. 

* Maltraité. 

* Perdu. 



* Muette. 

* S'ébranle. 

* Blessa. 

* ISuL 

* Fou du monde. 

* Si f aimais une reine. 



(I) Lavinie , femme û'Ènéo. 



^/^u^^"^" 
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31ès cest amor est si horrible. 

Qu'el ne vient mie de Natu re. 

Trop mauTaisement ml nature. 

Nature en moi mau?ès fli a ; 

Quant me fist, forme nt s'avila * : 

Si ne Fen doi-ge pas blasme r. 

Se ge Toil* folement amer. 

Ne m'en doi prendre s'a moi non*. 

Puis que Pymalion oi non*. 

Et poi * sor mes deus pies aler, 

N'oï de tel amor parler. 

Si n'aim-ge pas trop folement : 

Car, se r escriture ne ment, 

Maint ont plus folement amé. 

N'ama jadis ou bois ramé*, 

A la fontaine clère et pure, 

Narcisus sa propre figure, 

Quant cuida* sa soif estanchier? 
N'onques ne s'en pot reyanchier; 
Puis en fu mors,, ce dist l'istoire ^ 
Qui encor est de grant mémo ire. 
Dopt sui-ge mains fox toute vois* : 
Car, quant je voil* , à ceste vois**. 
Et la prens et acole et baise. 
S'en puis miex * sofTrir ma mésaise ; 
Mes cil ne pooit avoir celé 
Qu'il véoit en la fontenele. 
D'autre part, en maintes contrées 
Ont maint maintes dames amées, 
Et les servirent quanqu'il * porent, 
N'onques un sol baisier n'en orent. 
Si s'en sunt-il forment pené : 
Dont m'a miex Amors assené*. 
Non a ;(car à quelque doutance 
Ont-il toute vois espérance) 



*Sijeveux. 

* Sinon à moi, 

* Depuis que Ptfgmalion 
feu» nom. 

* Et pus. 



*Au bois touffu. 



"Crut. 



* Fou toute/ois. 
*P'eux. **FaU. 

* Et yen puis mieux. 



* Tant qu'ils. 



* Partagé. 
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Et du baisier et d'autre chose ; 
-* Mes l'espéraBce m'est forclose *, 
_ Quant au délit* que cil entendent 
^j_ Qui les déduiz d 'Amors a tenden t : 
Car quant ge me voil aaisier* 
Et d'acoler et de baisier, 
Ge truis* m'amie autresi** froide 
Cum en un pez*, et ausi roide, 
Que quant ge, por baisier, i touche, 
Toute me refroidist la bouche. 
" Ha ! trop ai parlé rudem ent ; 
Merci, douce amie, en demant*. 
Et pri que l' amend e en pregniés : 
Car de tant cum vous me daingnié s 
Doucement regarder et rire. 
Ce me doit bien, ce croi, soffire . 
^ Car dous regarz et riz EÎteus * 
Sunt as amans moult déliteus*. » 



Fermée. 

* Plaisir, 

* Je me veux soulager. 

* Trouve, ** Aussi. 

* Pieu, bâton. 



* {J*)eii demande. 



* Compatissant . 

* Délicieux, 



Comment Pygmalion demande 
Pardon, en présentant Tamande 
A son ymagc, des paroles 
Qu'il dit d'elle, qui sont trop Ibles. 



Pymalions lors s'agenoille, 
Qui de lermes sa face moille, 
Son gage tent, si li amende * ; 

•ip- Mais el n'a cure de s'amende, 

2, Car el n' entent riens, ne ne sent, 
Pïe de li ne de son grésent, 

^ Si que cil crient* perdre sa paine. 
Qui de tel chose amer se paine. 
N'il n'en reset* son cuer avoir, 
Qu'Amors li toit* sens et savoir; 

-*- Si que trestout s'en desconfortc. 
Ne set s'ele est ou vive ou morte. 



* Lui fait amende hono- 
rable. 



*De sorte qvc celui-là 
craint de. 



N*en sait. 
*Car amour lui ravtt. ' 



* Doucement arec. 

'"Tâte, 

* Chair. 



* Lutte, dispute. 
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Soef à* ses mains la détaste **, 
Et croit ausinc cgm se fiist paste , 
Que ce soit sa char* qui li fuie; 
Mes c'est sa main qu'il i apuie. 
Ainsinc Pymalions estrive* . 
Eu son estrif n'a pez ne trive; 
En un estât pas ne demore, 
Or* aime, or het, or rit, or plore, * Tantôt. 

Or est liés*, or est à mésaise, * joyeux. 

Or se tormente , or se rapaîse. 
Puis li revest en maintes guises 
Robes faites par grans maistr ises , 
De biaus dras de soie ou de lame, 
D'escarlate ou de t ireta ine, 
De vert, de jiers* ou de brunete. 
De color f resch e, fine et nele, 
Où moult a riches pennes *^m1ses , 
Ermin ées, vaires (1) ou crises; 
Puis les li oste, puis ressoie * 



(v. 2I9I6.) 



* De drap vert, bleu. 

* Bordures de pelleteries, 

* Essaie après. 

(I) Yair et vaire. C'éloit une fourrure blanche et bleue, dont les rois 
usoient en France; les présidents en mettoient sur leurs manteaux, et 
les conseillers sur leurs robes : ce qui a eu lieu Jusqu'au quinzième siècle." 
Cette fourrure étoil faile delà peau d'une espèce d'écureuil que Ton appe- 
loit aussi vair, et en latin sciurus. Cette peau étoit blanche par dessous 
et culombine par dessus. Ou la diversilioit en grands et en petits car- 
reaux, qu'on appelait grand vair, eipeiitou menu vair. On lui avoildonné 
le nom de penne ou panne, parce que ces fourrures étoient composées de 
plusieurs pièces ou peaux cousues ensemble , comme les pans d'un habit. 

Quelques auteurs ont prétendu que le vair n'étoit que la secondQ.four- 
rure, ou peau et penne, dont on doubloil les habits des grands seigneurs. 
On l'appelle vair, à variis coloribus. L'hermine étoit la première des 
fourrures. ^ 

/'air, en terme de blason, est une fourrure faite de plusieurs petites 
pièces d'argent i-t d'azur, à peu près comme une cloche de melon ou 
comme un U. Cependant les armes de la maison de Bauffremont sont 
Tairées d'or et de gueule. 

Levairest ordinairement de quatre tires ou rangées, et \emenu vair 
est de six. (L. D. D.) 
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Cum li siet bien robe de soie, 
Cendaus . n iolequin s Arrabis, 
4odfi3*5 vermaus, aunes et ))ig. 
garnis , d iapré s, c amelos (1). 
Por néant fust uns an^elos* , 

21 Tant est de contenance sim ple. 

... Autre fois li met une^gi mple. 

Et par dessus un cuevrechief . 
Qui cuevre la gimple et le chief * ; 
Ains ne cuevre pa| le visgge, 
Qu'il* ne vuet pas tenir l'usage 
Des Sarrasin, qui d'estamines 
CuevrentTes vis* as Sarrasines, 
Quant eus trespassent* par la voie, 
Que nus* trespassans ne les voie, 

3 Tant sunt 8lâia,de j alouse rage . 
Autre fois li reprent çorage* 
D'oster tout, et de mètre guindés* 
Jaunes, vermeilles, vers et iades. 
Et tjft<»^ nrs* ggûtiz et gresles. 
De soie et d'or à menus pesles* ; 
Et dessus la crespine atache 
Une moult [n ;^eieus e atache . 
Et par dessus la c respinete 
Une corone d'or grelete . 
Où moult ot* précieuse s pierres , 
Et biaus chastons à quatre quierres* 
Et à quatre demi- compas. 
Sens ce que ge ne vous cont pas 
L'autre perrerie menue 
Qui siet entor espesse et drue. 
Et met à ses deus oreilletes 



* Fermeilt, 



* Petit ange. 



*Téte, 
'^ Car il. 

^Fiaaget. 

* Passent. 

* Afin que nul. 

* Envie. 

* Atours de femme de qua- 
lité. 

* Ornements de tête. 

* Perles. 



''Il y eut. 
* Angles. 



(H Voyez, sur tous ces noms d*étoffes, nos Rechei^hêê sur le %|p.- 



4>- 



nurce^ ta fabrication et l'usage des étoffes de soie, etc., tom< 
des matières. 
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Deus verges d'or peudans greletes; 
Et por tenir la cheveçaille* , 
Deus fermaus* d'or au coi li baille. 
Enmi le pis* un en remet, 
Et de li ceindre s'entreinet; 

— Mes c'est d'un si très-riche ceint*, 
Conques pucele tel ne ceint. 

Et pent au ceint une aumqsnière, 

- 1 Qui moult ert* précieuse et chière ; 

Et cinc pierres i met petites, 
Du rivage de mer eslites*, 

Dont puceles as martiaus geuent*. 

Quant bêles et rond es les treuent*. 
Et par grant entent e li chance 
En chascun pié soler et çhauce 
Entailliés * jolivetement 
A deus doie du pavement. 
— N'ert pas de hosiaus* estrenée, 
. Car el n'ert pas de Paris née ; 

Trop par fust rude chiïïcemente* 
_ . A pucele de tel ipyçBte*. 
D'une aguille bien aGlée 
D'or fin, de fil d'or enfilée, 
Ele a, por miex estre vestues, 
Ses deus manches estroit cosues. 
Puis li baille flors nqveletes. 
Dont ces jolies puceletes 
Font en printens lor chapelez*, 
Et pelotes et oiselez, 
.. 7. Et diverses choses noveles , 

Déljtâileç* as damoiseles. 

Et chapelés de flors li fait; 
*''Mè6 n'en véistes nul si fait, 
Car il i met sCentente* toute. 
'' Am'elez d'o es dois '^ li boute. 



.♦' » 



* Coiffe, voile. 
*Agraffes, 

'^Au miUeu de la poitrine, 

* Ceinture. 



* Était. 

* Choisies. 

* Jouent, 

* Trouvent, 



* Découpés. 

* Bottines, 

* Chaussure. 

* Jeunesse. 



* Chapeaux, 



* Agréables 



*Son attention, 
*Avx doigts* 



•t 
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Et dit cum fins loiaus espous : 
« Bêle douce, ci vous espous*, 
Et deviens vostres, et vous moie*. 
Ymenéus et Judo m'oie; 
Qu'il vbiUent à nos noces estre. 

— 'Ge n'i quier* plus ne clerc ne çrestre. 
Ne de grélaz mitres ne croces; 
Car cil sunt li vrai diex des noces. « 

^.^ Lors chante à haute voix série *, 
Tuit plain de grant renypiserie *, 

-2 En leu de messe chançonetes 

- Des jolis s ecrés d'amoretes ; 
Et fait ses instrumens soner. 
Qu'en* n'i oïst pas Dieu toner; 
Qu'il* en a de trop de manières, 
Et plus en a les mains manières* 
Conques n'ot Amphions de Thèbes. 
Harpes €t ^igueTet TubeBês» **^" *"* 
Si r'a guitern es et léus* 
Por soi déporter esléus*; 
Et refait soner ses orloges 
Par ses sales et parles Toges, 
A roes trop sotivement* ** 
De gardurable* môvement. 

-^ Orgues i r'a bien maniables, 

^^^ A une sole main portab les, 
Où il-méismes soufle et touche, 

^ Et chante avec à glaine bouche 
Mo|^, ou treble ou tenéure. 
2,Puis met en dnbales sa cure*, 
Puis prent fretiaus et si fretele , 
Prâ ch Amiaui iCl chalemele , 
B Wjibo r et (léute et timbre; 

•^ â tabore etfléulB et tymbre; ^ 

Cîtole prentTt^pé ejt c hjivret e, 



* Ici je vom épouse. 

* Mienne, 



*Je n'y veux. 



* Douce. 
*GaUé, 



*Que Von. 
*Car il, 
*Habiles. 



"Il a encore guitares et 

luths. 

*Elus, choisis. 



* Subtilement. 

* De perpétuel. 



^Son soin. 



r^ 



Q^Y^-^j^-tutiA-^— 
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* Sonne de la trompe. 



* Saute. ** Danse. 

* Frappe. 

* Chagrin^ souci. 

*De ce qu'elle ne veut. 

* Sommer, 
*et il. 



Si citole, trompe* et chievrete; 
Psaltérion prent et vièle , 
£t puis psalterione et vièle ; 
Puis prent sa muse, et se travaille 
As estives deTôrnôâille (1); 
Et es£ringue*^t saiîtêîe et baie**, 
Et fierf* du pié parmna sale ; 
Et la prent par la main, et dance; 
Mes moult a au cuer grant pesànce^ 
Qu'el ne vuet * chanter ne fespbndre. 
Ne por prier ne por semondre*. 
Puis la r'embrace, et sPTàlïmiche 
Entre ses bras dedens sa couche. 
Et puis la baise et si l'acole; 
Mes ce n'est pas de bone escole, 
Quant deus persones s'entrebaSent, 
Et li baisiers as deus ne plaisent. 
. Ainsinc s'ocist, ainsinc s' afole* , 
Sorprins de sa pensée foie, 
Pymalions li décéus, 
Por sa sorde ymage esméus; 
Quanqu'il puet la père* et aome, 
Car tous à li servir s'atome*. 
N'el n'apert* pas, quant ele est nue, 
Mains bêle que s'ele ert vestue. 

Lors avint qu'en celé contrée ^ 
Ot* une fesle célébrée, 
Où moult avenoit de me rveille s. 
Là vint tous li i^ueples as veilles 
D'un temple que y^^ua.i ot. 



(I; Voyez sur les inslrameoti de mastique soniftiés ^ds leff^manéê 
la Rose , Remarks on some ancient mtmcA hutntments mentiomm 
in thatold French Poem, by the Révérend John fiowlt ^rchœologia^iAt.^ 
tom. VU, pag. 214-221); et de WÉtai de ULjgaésié JHmçoisÊcfflHs les dou- 
zième et treizième siècles^ etc., mt Bt de Roquiibrt, p$^ I04-I3I. 



* Se fait mal. 



*Tant quHlpeut il la pare. 

* S'arrange, 

*Ni elle n'apparaît. 



*Ily eut. 
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L\ valés * , qui moult s'i fîot , * Jeune homme, * 

Por soi de s'amor c onseillie r, 
> Vint à celé feste veillier. 

f^rs se plaint as dieux, et démente* * Lamente, 
-«rDe l'amor qui si le tormentâ n' 

Car maintes fois les ot serv]^. 

Li valés, qui moult iert soutis*, * Était subtil. 

Qui moult iert bons ovriers et sages*, * Savant. 

- Fait lor avoit mains bons vmages , 

Et avoit trestout son aé* * ne, 

Vescu en droite chastée*. * rentable chasteté. 

Pygmalion, 

Biau dieu, dist-il, qui tout poés*, '^^ Pouvez. 

SU vous plaist, ma request e oés; 
Et tu , qui dame es de ce temple, 

— Sainte Vénu s, de grâce m'emple*, '^Remplis-moi. 
Qu'ausinc es-tu mouIFcorrocie, 

^ Quant Chasteé est essaucie *, '^Honorée. 

^^eu ai grant peine déservie* * Méritée, 

De ce que ge l'ai tanrseirvTé.J) 

Or m'en repens sens plus d'à! oignes*, * Retards, délais. . 

Et pri que tu le me pardoignes : 
" Si m'otroie par ta jjtié^. 

Par ta douçor, par t'amitié. 

Par couvent que m'enfuie eschif *, * Exilé, banni. 

Se Chasteé dès or n'eschif*, * Esquive, échappe. 

Que la bêle qui mon cuer emble , * Ravit. 

Qui si bien yvuire resemble, 
--- Dèviengne lÉSqjkl^ aimle, 
Et de famé ait cors, ame et vie;* 
£tsed^faire.t«hasti6, ' * * 
Se Je suf^mès trouvés chastes, 
J'otroi * que gç s^ pendus, * Je consens. 

Ou à grans hl^es ^fendus, - « *" 

_ ♦ ♦► r . 28. 



1. 



inK^'^^'^yK^. 
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Ou queiledens sa goule trible 
Tout vif me transgloutisse et trible *, 
Ou me lie en corde ou en fer, 
Cerbérus, li p ortiers d*enfer. 

VAmant. 

^ Vénus, qui la requeste oï 

Du valet^ï'Yorment s'esjoï, 

Por ce que Chasteé lessoit. 

Et de li servir s'agressoit*, 

Cum bons* de bone fejpe'ntance, 

Prest de faire sa génitançe 

Tous nus entre les bras s'amie, 

S'il la puet jà bailler* en vie. 

Por joïr et por faire çhief * 

Au valet de son grant meschief *, 

A Tymage envoia lors ame : 

Si devint si très-bele dame, 

Conques mes* en nule contrée 

N'avoil l'en si bêle ençontrée. 

N'est plus au temple séjornés, 

A son ymage est retornés 

Pymalious à moult grant heste , 

Puis * qu'il ot faite sa regugst^; 

Car plus ne se pooit* tarder 

De li tenir et Regarder. 

A li s'en cort les sans menus*, 

Tant qu'il est jusques-là venus. 

Du miracle riens ne savoit, 

Mes es* dieux grant fiance a voit; 

Et quant de plus près la regarde , 

Plus art* son cuer, et frit et larde. 

Lors voit qu'ele ert* vive et charnue, 

Si li débaille* la char nue, 

Et voit ses biaus crins bjondoians, 



* Broie, 



* Jeune homme, 

* Se préparait à la servir» 

* Comme homme» 



* Posséder. 

*Fin. 

*Malheur. 



'^ Que jamais. 



'^Depuis. 
'''Pouvait, 



*A elle il accourt a pas 
précipités. 



*BriUe. ;0 

* Était. 

*Et U.lui découvre. 
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Comme undes ensemble ondoians; 
Et sent les os et sent les vaines, 
Qui de sanc ierent* toutes plaines^ 
Et le pouz débatre et movoir : 
Ne set se c'est mençonge ou voir* ; 
Amer se trait*, ne set que faire. 
Ne s'ose mes près de H traire , 
Qu'il a paor* d'estre enchantés. 

Pygmalion, 

Qu'est-ce? dit-il, sui-ge tentés? 

Veillé-ge pas? Nennil; ains songe*, 

Mes onc ne vi si apert* songe. 

Songe ! par foi non fais, ains veille. 

Dont vient donques celé merveille? 
" Est-ce fantosn je ou jnemis* 
-Qui s'est en mon ymage mis? 

L'Amant, 

Lors li respondi la pucele , 
" Qui tant iert* avenant et bêle , 
Et tant avoit blonde la cosrae* : 



* Étaient, 

* Férité, 
*Tire. 

* Car il a peur. 



*Au contraire je songe, 
*Clair. 



* Démon, 



*Était, 

* Chevelure. 



V Ymage à Pygmalion. 

Ce n'est anemis ne fantosme, 
Dous amis, ains sui vostre amie 
Preste de vostre co mpaign ie 
Recevoir, et m'amor vous offre, 
S'il vous plaist recevoir tel offre. 



VAmant, 



Cil ot* que la chose est acertês. 
Et voit les miracles ^ertes * ; 



*Celui'là entend, 
* Clairs, ^ 
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* Comme eeltti qui éUài, 



Si se tmit* près, et s^asséure; *n se tire. 

Por ce que c'est chose séure, 

A li s'otroie volentiers, 

Cum cil qui ert* sicDS tous entiers. 

A ces paroles s'entr^alieut, 

De lor amors s'entremercient, 

K'est joie qu'il ne s' entre bcent ; 

Par grant amor lors s'enfir^emBracent, 

Cum deus colombiaus s ?i£rgfiaisenj ; 

Moult s' entr'aime nt, moulTs'entrepTaisent. 

*Tous deux. 

* Spécialement, 

* Mieux que nul. 



As dieux ambdu i * ^râc^ren( 
Qui tel cortoigë lor firent, 
£ spéc iaument* à Vénus 
QurTorot aidié miex que nus*. 

Or est Pymalions aaise, 
Or n'est-il riens qui li desplaise, 
Car riens qu'il voille nefSibis&i 
S'il q££05e, el se rent concluse* ; 
S*ele c^ggande, il obéist : 
Por riens ne la c ontredéist 
D'acomplir-Ii tout son désir. 
Cùr puet s'amie gésir*, 

*■ ^ , , , - . _ . ^ , . n son amie COI 

Qu el n en fait ne dangier* ne plamte. i • Difficulté, 

Tant ont joé, qu'ele est ençainîe " -^ 

De Paphus, dont dit renomée 

Que i'isle en fu Paphos nomée, 

Dont li rois Cj^iras nasqui. 

Prodons fu*, fors en un cas, qui 

Tous bons éurs éust eus, 

S'il n'éust esté décéus 

Par JJirra, sa fille, la blonde, 
. Que la vielle (que Diex confonde!) 
* Qui de péchié dou tance* n'a, 

Pir nuit en sou lit Tfmena. 

La roïne ert * #unefeste , * Était . 



* Elle s'arrête. 



Maintenant il peut avec 
son amie coucher. 



* Homme de bien il fut. 



* Crainte, 



<• 



* %*^ 
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La pucele se sist en heste 
Lez le roi% sens que mot séust 
Qu'o * sa ûlle gesir déust. 

• Ci ot * trop ^estrangg semille * * , 
Le roi Ict gesir* o sa fille. 
Quant les ot ensemble aiinés*, 
Li biaus Adonis en fu nés ; 
Puis fu-ele en arbre muée* , 
Car ses pères Féust tuée, 
Quant il aparçut le tripot*. 
Mais onques avenir n'i pot*, 
Quant ot fait agorter le cierge; 
Car celé, qui n'ere mes* vierge, 
Eschapa par isnele* fuite. 
Qu'il* l'éust autrement destruit e. 

2, Mais c'est trop Joiug de ma matire : 
Por ce est bien^rofsliu'arriêrs mm 
Bien orrés que ce signifie, 
Ains* que cel euvre soit fenie. 

Ne vous voil or ci* plus tenir, 
A mon gronuîg m'estuet* venir, 
Qu'autre champ me convient arer*. 
Qui voldroit donques comparer 
De ces deus ymages ensemble 
Les biautés, si cum* il me semble. 
Tel sJ Bjilitu de i puet prendre, 
Qu'autant cum la soris est mendre* 
Que li lions, et mains cremue* 
De cors, de force et de value. 
Autant, sachiés en loiauté , 
Ot celé ymage mains biaijté.. 
Que n'a celé que tant ci Eris*. 
2, Bie n avisa dame Cypris 

'--'Celé ymage que ge^ devBe * , 

^ Entre deus pilerez* assise. 



*A côté du roi. 
*Qu*avec, 

"Ici il y eut '"*Wchey 
tour. 

* Laisse coucher. 

* Réunis, 

* Changée. 

* Vintrigue. 

* N'y put. ♦ 

* Cm» n'était plus, 

* Rapide. 
"Car il. 



tire. 



* Avant, 

*Je ne vous veux main 
tenant ici. 

* Il me faut. 

* Faut labourer. 



*' Ainsi que* 



* Moindre,. 

* Crainte. 



* Prise, 



* Décris, . 
*PemsptSers, 
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Ens* en la lor âtoii ou miieu. 
Onques encores ne vi leu 
Que si volentieii;^ regardasse , 
Voire à genbilloiis Taorasse*: 
Et le saintua ire et Tarchière 
Jà ne lessassêpor Tgrchière, 
Ne por l'arc ne por le brânSo p, 
Que ge n'i entrasse à bandon*. 
Mon pooir au mains enT^ssê, 
A quelque chief * que g'en venisse, 
S# trovassê'qurie m'offrist, 
Ou, sens plus, qui le me soffrist. 
Si m'i sui-ge par Dieu voés 
As reîiîges que vous oés*, 
Ou, se Dieu plaist, g'es r equerrai , 
Sitost cum tens et leu verrai, 
D'escherpe et de bordp n garnis. 
Que Diex me gart d'estre escharnis* 
Et destorbés* par nule jchose , 
Que ne joïsse de la Rose! 

Vénus n*i va plus atendant; 
Le brandon plaiu de feu ardant 
Tout empené lesse voler 
Por cens du chastel afoler*; 
Mes sachiés qu'ains* nule ne nus, 
Tant le trait sotilm ent* Vénus, 
Ne Forent pooir de choisir*, 
Tant i gardassent * par loisir. 



* Dedans, 



* Fraiment à genoux l'a- 
dorasse. 



* Complètement . 
*Fin. 

* Entendez, 



* Bafoué. 

* Empêché, 



* Blesser. 

* Qu'auparavant, 

*Le tire subtilement Vé" 
nus. 

* Découvrir. 

* Prissent garde. 



Comment ceulx du chastel yssirent* 
Hors, aus$itost comme ilz sentirent 
La chaleur du brandon Vénus, 
Dont aucuns joustèrent tous nudz. 



* Sortirent. 



Quant li brandons s'en fu volés, 
Es-vos* ceug dedess afolés**, 



*Foici. 



^Blessés, 



"^Jliypfy^ 
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Li feus porprent tout le porpris* ; 
Bien se durent tenir por pris. 
N'est nus qui le feu rescossist*, 
Et bien rescorre le vossist*. 
Tuit s'escrient : « Trahi! trahi! 
Tuit somes mort! ahi, ahi ! 
Foïr nous estuet **3îÎ4)aïs. » 
Chascuns giete ses clefz laïs*. 
Dangiers, li orribles maufés *, 
Quant il se senti eschaufés, 

'î'enfui plus tost que cers* en landfi 
N'i a nul d'aûs* qui l'autre atende; 
Chascuns les pans à la ceinture 
Met au foïr toute s a <;ure* . 
Fuit-s'en Paor, Honte s'eslesse*, 
Tout embrasé le chastel lesse, 

""N'onc puis ne volt* riens mètre à 
Que Raison li éust apris. 
Estes-vous* venir Cortoisi e 
La preus, la bêle, la proisie * , 
Quant el vit la deseonûture, 
Por son filz geter de l'ardure ; . 
Avec li Pitié et F ranchis e 
SaillirenFHêdens la porprise*, 
N'onc por l'ardure ne lessièrent, 
Jusqu'à Bel-Acuéîl ne cessièrent*. 

Cortoisie prent la parole, 
Premier * à Bel- Acueil parole, 
Car de bien dire n'ert* pas lente : 



* Embraie ^out le clos. 






*Faut. 

V» 

*De côté, 

* Démon. 

"Cerf, 
"D'eux. 

*Son soin. 

* S'élance. ^ 

ris, *]Se voulut. 



*Foici. 
* Prisée 



*Clos. 

*Ne cessèrent {de courir). 

* En premier, 
"iS'élait, 



Courtoisie à Bel- Acueil, 

Biau filz, moult ai esté dolente^, 
Moult ai au cuer tristece. éue 
Dont tant avés prison tenue. 



*A/fligée. 
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Mal* feus*#mal# flambe Tarde**, 
Qui fout amix ùm en teft garde ! 
Or esM, Dieu nArci, délivr es, 
Ger là lM|i, y^ Norman s y vres, 
1 _ oes fossii èn lAaif^iiàDs 
iVl9b>B«u4É^ii Aesdisans ;^ ^ 

Véoir ne puet ne escouter. ^ 

JaMsie n^stuet douter * ; 
iTen iîé doit pas por Jalousie 
Lessier à mener bone vie, 
N'a solacier* méismemeut 
Ot son ami privéement, 
Quant à ce vient qu'el n'a pooir* 
De la chose oïr ne véoir ; 
NMl n'est qqj dire la li puisse, 
N'el n'a pooir que ci vous truisse*. 
Et li autre desconseiljié 
Foï s'en sunt tuit essillié*. 
Li félon, li outrecuidié* 
Trestout ont le porpris* vuidié. 

Biau très-douz fîlz, por Dieu merci, 
Ne vous lessiés pas brusler ci. . 
Nous vous prions par amitié. 
Et ge* et Franchise et Pitié, 
Que vous à ce loial amant 
Otroiés ce qu'il vous demant , 
Qui por vous a lonc-tens mal trait* ; 
N'onques ne vous fîst un faus trait 
Li frans qui onques ne guila*. 
Recevés'-le et quanqu'il* a , 
Voire l'ame néis * vous offre : 
Por Dieu, ne refusés tel offre, 
Biau douz filz, ains le recevés , 
Par la foi que vous me devés. 
Et par amors qui s'en esforce, 



* Mauvais. 
** Brûle isijbl] 



* Dehors, avec. 



IN» 

* iVe faut craindre. 



*S*éhattre, 
*Avec. 
* Pouvoir, 



* Trouve (subj.). 

* Ruinés» 

* Insolents, 
*L*enclos. 



*Et mai. 



*Souffert, 

* Trompa, 
*CequHl, 
*Méme. 
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. Qui moult i a mise grant force. 
Biau filz, Amors vainc toutes choses/ 
Toutes sunt souz sa clef encloses. 
Virgilgs néis* le conferme "" 
Par sentence esprovée et ferme : 
Quant B ucoliqu es cercherès, 
Amors vainc tout, i tn^rés (1), 
Et nous la devons recevoir. 
Certes il dist bien de ce voir* ; 
En un sol vers tout ce nous conte, 
Ne péust conter meillor conte. 
Biau Glz, secorez cei amant. 
Que Diex ambedeus vous amant* ! 
Otroiés-Ii la Rose en don. 









JS»^ 






Trai, 



* Tous deux vous comble 
défaveurs! 



Bel'Acueîl. 

Dame, ge la li aband on, 
Fet Bel-Acueil, moult volentiers, 
Coillir la puet endementiers * 
Que nous ne somes ci que dui*, 
Pieça* que recevoir le dui** : 
. Car bien voi qu'il aime sens gj^* 

V Amant. 



* Pendant. 

*Deuœ. 

*Il y a longtemps. 
** iHis. 

* Trompeiie. 



-^ Ge qui Ten rens mercis cent mile , 
^ Tantost comme bons pèlerins, 

Hastis, fervens etjenterins* * Entier, 

De cuer, comme fins amoreusTJ 

Après cest Otroi* S ayorCUS . * Permission, 

— Vers Tarchière acueil* mon voiage *Je commence. 

'^ Por fornir mon p èlerinage ; 



(I) Omnia vincit amor, et tm cedamus amori. 

(ViRGiL., eclog. IX, V. 69.) 
29 



338 



LE ROMAN 



(v. 22351. 



Et port 0* moi par grant esfort 
Escherpe et bordbp grant et fort, 
•— Tel qu'il n'a yejfïer * de ferrer 
Por jonMdfll'* ûe por errer. 

? ^'escherpe est?ie bone fèture* , 
-^ U^ D'une gel souple sens cousture; 
Mes sachiés qu'ele n'ert^ pas vuide : 
Deùs martelez par grant estuide 
Que mis i ot, si cum* moi semble, 
Diligemment trestout ensemble 
Nature , qui la me bailla, 
Dès lors que premiers la tailla, 

Z Sotilraent* forgiés li a voit, 
Cum celé qui forgier savoit 

— Miex c'onques Dédâlus ne sot*. 
Si croi * que por ce fait les ot, 
Qu'el pensoit que g'eu ferreroie 

~- Mes palefrois quant g'erreroie. 

Si ferai-ge certainement , 
-^ Se g'en puis avoir F aisement^ ; 

— Car, Dieu merci, bien forjgier sai. 
■ — Si vous di bien que plus chier ai 

Mes deus martelez et m'escherpe 
2 Que ma citole * ne ma jjerpe . 
Moult me fist grant hQ.OQr Nature 

— Quant m'arma de tel arméure, 
._ Et m'en enseigna si l'usaje, 

Qu'el m'en flst bon ovrier et sage *. 
Ele-méismes le bordon 
—> M'avoit agareillié* por don, 
Et volt* auclôlëir la main mètre, 
_^^ Ains que ge fusse mis à letre*. 
Mes du ferrer ne li chalut* , 
N'onques por ce mains* n'en valut; 
Et puis* que ge Toi** recéu 



* Avec. 

* Besoin, 
*Foyager. 

* Façon, 

* N'était, 

* Ainsi que. 



* Subtilement, 

"Ne sut. 
*Et je crois. 



'^L*aise, la commodité. 



♦Espèce d'instrument d 
musique. 



* Savant. 

* Préparé, 

* roulut. 
*A Vécole. 
*Ne se soucia. 

* Moins, 

* Depuis, ** L'eus, 



}H^' 
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ie moi Fai tous jors eu, 




e n'el perdi onques puis *, 


* Depuis. 


el perdrai jà* se ge puis : 


* Jamais, 


'en voldroie estre délivres 


* * 


inc cens fois cent mile livres. 




don me fist, por ce le gart* ; 


*Je le garde. 


3ult sui liés * quant le repart. 


* Joyeux, 


nierçi* de son présent 


* Et je la remercie. 


it jolis*, quant ge le sent. 


* Joyeux, 


:es fois m'a puis conforté 




lainz leus où ge l'ai porté; 




me sert, et savés de quoi? 




t sui en aucun leu requoi*, 


"Retiré. 


chemine, ç^fi le boute 




3sses où ge ne voi goûte. 


"" Dans les. 


ic cum* por les guez tenter; 


* Ainsi que. 


3 ge me puis bien venter 




iM ai garde de naier, 




sai bien les gués essaier, 




r par rives et par fons. 




;'en re^ruis* de si parfons, 


* Retrouve, 


i tant ont larges les rives. 




me greveroit mains deus lives* 


*LUues, 


i marine esbanoier*, 
rivage costoier; 


* Sur le bord de la mer se 
divertir. 


lins m'i porroie lasser. 




i périlleus gué passer. 




'op grans les ai essaJ^. 


s 


n'i sui-ge pas naiés : 


'1 


i tost cum ge les tentoie 




întrer ens* m'entremetoie, 


* Dedans. 


L* les a voie esprovés. 


* Tels. 


amès fons n'i fust trovés 


, 


erche ne par aviron. 




en aloie à l'^nviiM, 
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Et près des rives me tenoie, 

Tant que hors en la fin ?enoie; 

Blés jamais issir* n'en péusse , 
Cse les arméores n'eusse 

Que Nature m'avoit douées J 

Mes or lessons ces voies lées* 

A ceus qui là vont volentiers; 

Et nous les dédujsans* sentiers, 

Non pas les chemins as charretes, 

Mes les jolives senteletes*, 

Jolif et renvoisié* tenons, 

Qui les joli vetés* menons. 

Si r'est* plus de gaaing rentiers , 

Viez* chemins que noviaus sentiers, 

Et plus itrueve-l'en* d'avoir 

Dont l'en puet grant profit avoir. 

Juvénaus méismes afiche* 

Que qui se met o* vielle riche , 

S'il vuet à grant estât venir. 

Ne puet plus brief chemin tenir; 

S'el prent son gervice de gré, 
- Tantost le boute en haut de£;i:é.(l). 
Ovides méismes aferQij^ 

Par sentence esprovée et ferme, 

Que qui se vuet à vielle prendre, 

3iouIt en puet grant loier* atendre (2). ^Salaire, récàmpense, 
^^ 1^ 



* Sortir, 

* Larges. 

* Agréables. 

* Petits sentiers. 
*Gai et joyeux, 
*GaStés. 

* Et il est de son côté, 
*Fieux. 
*Trouve't-on, 

* Affirme. 
*Avec. 



(1) Quam te sal^moveant, qAl testaiMit merentar 
Noctibus, in oœlgttn quos evehit opUma summi 
Nunc via processus, vetuift ViÊsiealMitx? 
UDciolam Proculeiiis babet» sed'ySillo deancem. 
Partes quisqae suas, ad menamm inguinis hères. 

* (D. JOTENAL., Sat. I, ▼. 37.) 

(2) On chercherait vainement daat la oiilection des œuvres d*Ovide le 
passage auquel Jean de Meong ftdt ici allusion ; il appartient au livre II 
d'un pofime faussement attribué au ofaintre des Métamorphoses et pobllé 
sous le titre de Feluta, par Goldast, dans Qi^^olame intitulé : OvitUi 
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Tantost est grant richece aquise 
Por mener tel marchéand ise ; 
Mes bien se gart* qui \ielle prie, 
Qu'il ne face rien ne ne die 
Qui jà puist aguet* resemjjer, 
Quant il li vuet s'amor enibler * , 
Ou loiaument néis* aquerre, 
2 Quant amors en ses laz * Fenserre : 
Car les dures vielles chenues, 
Qui de jonesce sunt venues 
Où jadis ont esté flatées 
Et sorprise s et baratées*. 
Quant plus ont esté décéues, 
Plus tost se sunt aparcéues 
Des bareteresses faveles *, 
Que ne font les tendres puceles 
Qui des aguez pas ne se doutent, 
Quant les fléutéo rs* escoutent; 
Ains croient que barat et guile* 
— Soit ausinc voir* cura Evangile : 
Car onc n'en furent eschaudées. 
Mes les dure s vielles ridées, 
Malicieuses et recuites, 
Sunt en l'art de barat si duites* , 
— Dont eus ont toute la scien ce 
Z Par tens et par e xpérienc e. 
Que quant li flajoléors* vienei^l^ 



*Se garde, 

*Guet à pens. 

* Ravir. 

* Même, 

* Lacs. 



* Trompées. 



* Trompeuses paroles. 



*FlûteurSf cajoleurs, 
* Fraude et tromperie. 
*rrai. 



"De tromperie si habiles. 



' * Cajoleurs, 



ISasonis Pelignensis eroticpH atmUoria Opuscula^ etc. Francofarli, ty- 
pk9 Wolffgangi Richteri... Addo ilD Ç^, in-8^ Voye%|iv. II, chap. XXXI- 
XLI, pag. 153- 161. Le lecteur carilBY d« savoir à qui Ton peut attribuer 
cette composiUon, dont il exiite cm manuscrit di;^ douzième siècle à la 
Bibliothèque de PÉcole de mâ^iMrd^MéntpoUler (fonds Bouhier, E. 
5G}, trouvera tous les renseignements rf&irables dans la notice littéraire 
sur Ovide, tom. VIII, pag. 380-38V^es œuvres complètes de ce poète pu- 
bliées dans la coIIectlool^Uiaire. 

• 29. 
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Qui par Tavelés "" les détieDent, 
— Et as oreilles lor taborent*. 
— Quant de lor grâce avoir laborent *, 
Et soplientet s'umilieut, "* 

Joignent lor mains et naerci c rient. 
Et s'enclinent et s'agenoillent, 
Et plorent si que tuit se moillent, 
Et devant eus se crucefient 
Por ce que plus en eus se fient, ' 

Et lor prometent par faintis e 

Cuer et cors, avoir et servis e. 
Et lor fiancen t* et lor jurent 

— Les sains qui sunt, seront et furent, 
Et les vont ainsinc décevant 
Par parole où il n'a que vent : 
Ainsinc cum fait li oiselierres 
Qui tent à Foisel comme lierres*, 
Et Tapele par dous sonés*, 
Muciés* entre les buissones, 
Por li faire à son brai* venir, 
Tant que pris le puisse tenir. 
Li fox* oisiaus de li s'aprisrae**. 
Qui ne set respondre au sophisme 
Qui Ta mis en décepcion 
— 7 Par figure de diççiOTi; 

Si cum fait li cailliers * la caille, 

Por ce que dedens la rois saille *X 

Et la caille le son escoute. 

Si s'en apresse* et puis se boute 

Sous la rois que dl * a tendue 

Sor l'erbe en printens fgesçhe et drue ; 

Se n'est aucune caille vielle, 

Qui venir au caillier ne veille, 

Tant est eschaudée et batue 

Qu'ele a bien autre rois véue 



^FUUteries, cajoleries. 
*BaUtnt le tambour. 
* Travaillent. 



*El M'engagent envert 



* Larron. 

* Accords, 

* Caché, 
*Glu. 

*Le sot. ** S'approche. 



*Le chasseur de cailles. 

* Le filet saute. 

* Approche. 

* Celui-là. 
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Dont el s'en espoir* escKapée, 
Quant ele i dut estre hapée 
Par entre les herbes petites. ' -i 
Ainsinc les vieliâs devant ^y^ 
Qui jadis ont esté requises , ' -^ • 
* Et des requeréors* s urpris es 
Par les paroles qu'eles oient, 
Et les contenances que voient, 
Qe loing lor aguez* aparçoivent, 

Par quoi plus en;^* les reçoivent; 

Ou s'il le font néis acgrtes * 
Por avoir d'amor les dgsertes*, 
Comme cil qui sunt pris es las* • 
Dont tant sunt p|/èsant li softs * 
Et li travail tant délita ble*, 
Que riens ne lor est si gréable* 
Cum est ceste espérance griève 

- — Qui tant lo^'plest et tant lor griève, 
Sunt-ele§ en grant sospeç on 
D'estre prises à Fameçon, 
Et oreillent*^et estuidient 
Se cil voir* ou fable lor dient. 
Et vont paroles sospesan t. 
Tant redWte nt barat* présant, 
Por cens qu'el ont jadis passés, 
Dont il lor membre* encore assés. 
Tous jors cuide* chascune vielle 
Que chascun décevoir la vuelle. 
• Et s*il vous plest à ce fléchir, 
Vos cuers por plus tost enrichir, 
Ou vous qui délit* i savés, 
Se regar t au délit avés, 

Bien poés ce chemin trader * 

" — Por vous déduire et solacier*. 
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n 



*Sçupirants. 

y' 

* Pièges. 

* Malgré exm, 

* M émit certainement. 

* Récompenses, 
*Dans les lacs» 

* Plaisirs. 

* Agréables. 
*Agré. 



* Dressent Voreille, 
*Frai. 



> 4 



* Tromperie, 

* Souvient. 

* Croit, 



* Plaisir, 

* Suivre, 

* Amuser et divertir. 



Et vous qui les jones volés. 
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1^ for moi ne soies %Dlés% 
— — -iiaéqaè nés mestresm e commant, 
'Si suDt moult bel tuit si rnyniil*J - 
Bien vous redi por chose voîre*, ... . , 
^Croie-m'eD qui m'eo Toldrfl fnixej^ ' 
Qiïfi fait bon de tout CMme r 
^r* Por soi miex es* bieè^e^^er, 

jl Ansiuc cum fait li bons léehierres* 
Qui des morsiaus est congooissierres' 
Et de pluson viaàd ei* tasia, . 
En pot, en rost, on^oust*, eo paste. 
En friture et en galentine . 
Quant entrer puet en la cuisine; 
El set loer et set blasmer * 

IJquex* sunt dous, liquex amer, 
Car de plusors en a goustés. 
A usine sachiés, et n*en dtou téSj 
Que qui mal essaie n'aura, 
Jii du bien gaires ne saura; 
Et qui ne set d'onqr que monte*. 
Six ne saura congnoistre honte ; 
K'onc nus ne sot* quel chose est aise, 
S'il n'ot avant apris roésaise ; 
K e n'est pas digne d'aise avoir, 
Qui ne vuet mésaise savoir; 
Et qui bien ne la set soffrir , 
Aus* ne li devroit aise offrir. 

. Ainsinc va des contraires choses. 

^- Les unes sunt des autres gloses, 
Et qui l'une en vuet défenir. 
De l'autre H doit sov enir ; 
Ou jà par nule entencion 
N'i metra difûnicion : 
Car qui des ideus n'a congnoissance, 
Jà n'i congnoistra différence, 



* Trompés. 

*Se$ commimmdememtM, 
*rrmm, 



* Dama fet. 
*CoMrwuiMd» 
' CoHnaitaeur. 



^Lesqiielt. 



*De Vhonneur at qu'il 
vaut. 



* yul ne sut. 



*I\'ul. 
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H 


1 Spds quoi ne puet venir en place 
K^— Diffinicion qm Teo face, 


' ^ H 


■ Tout mon bernois tel que le port*, 
" -^^ Se porter ïe puis à boiijgort, 

-— Voklrai as reliques touchier, 

■ Se je l'eu puis tant aprouchier, 
H Lors m timl fait et tant enr^ 


^^H 

^^^^^^M 


H A tout* mon bordou desferré , 
H Du 'entre les deus bians pilerés * , 
B Z Cum vïguereus et léâçrés, 
H M*ageiioiHai sens demorer * , 
H Car moult oi * grant taiu d'aorer ** 
H Le biau sajntiiaire honorable 


* FetUs piliers. ^^H 

* Sans retard, ^B 

* J'eus. ** Àdo rer, prier . ^^^^B 


B — De mer dévot et pitéable* : 
H Car tout iert* p tumbé à terre , 


* Pieux. ^^^H 


1 Qu'au eu ne puet riens tenir guerre, 


^M 


H Que tout par terre mis iVéust, 


^M 


H Sens e ^ que de riens m'i néust*. 


*mthn, ^M 


H Trais ensus un poi la eortiae* 
H Qui les reliques eneortiue : 
B ~i De rynjagjp lors m'ajiressai * 
H Que du saintuaire près sai; 
H Moult îe baisai dévotement, 


* Tlmi en haut un pev h ^^M 

* M ^approchai , ^^^H 


H Et pour estuier * sainement ^ 

H Voil* mon bordon mclre en Tarchière 


* Serrer, mettre en étui. ^H 


H Où Tescherpe pendoit derrière. 
H Bien le cuidai lancier debout; 


^1 


H Mes il resort, et ge rebout* , 
H Mes riens n'i vaut, tous joi^s recule. 
H Entrer n'i pot por ebose uule ; 
H Qjr un palis* dedeus irovoi, 
H Que ge bien sens, et pas n'el voi, 
H Dont farebière iert dedcns bordée*, 


Jieptmane, ^^^^Ê 
* Une palissade. ^^^H 


^1 Dès lors qu'e! lu primes* fondée, 
^L^ Auques* près de la bordéure : 


* Danx le principe . ^^^^Ê 
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t'en'^n* phis fort et plus séuil. 
Forment, ro'i convint* assaillir, 
SoYent hurter, soveot failKiG^ 
Se behorder* m'i véissiés, 
Por quoi bien gardej préissfés, 
DH^XuLes vous péust naembrer*, 
Quant il volt * Cacus desmerobrer. 

1 Trois fois a la porte assailli. 
Trois fois hurta, trois fois failli, 
Trois fois s'assist en la valée 
Tout las, por avoir s'alenée*, 
Tant ot soffert paine et tevail. 
Et ge^ qui ci tant rae travail, 
Que trestout en tressu* d'angoi^e,' 
Quant cest palis tantost ne froisse, 
Sui bien, ce cuit*, autant lassés 
Cum Hercules, et plus assés. 
Tant ai hurté, que toutevoie 

? M'aparçui d'une estroi te voie 
Par où bien cuit* outre passer; 
Mes convint* le palis casser. 

Par la sentele* que j'ai dite. 
Qui tant iert" estroite et petite, 
Par où le p^ssa^ e quis* ai. 
Le palis au bordon * brisai : 
S'ai moi * dedens Tarchière mis ; 
Mes ge n'i entrai pas demis. 
Pesoit-moi* que plus n'i entroie, 
Mes outre pooir ne pooie*; 
Mes por nule riens ne lessasse 
Que le bordon tout n'i passasse. 
Outre le passai sens demore*; 
Mes l'escherpe defors demore 
les martelez rebillans*. 
Qui defors erent* pendillans. 



(t. 22625.) 

*Et elle en était. 

* Forkment ilm*y faUut . 

*CombQUre. 

* réus rappeler, 
*roulut. 



*Sm respiration. 

*Que tout y en sue* 
*/e crois cela. 



* Je pense, A 

* Il fallut. 

* Sentier. 

* Était. 

* Cherché. « 
*Avec le bourdon. 
*Et je me suis. 

* Cela me fâchait.' 

* Mais je ne pouvais au- 
delà de mes forces. 



*Eetard, 



* Avec les petits marteaux 
frappeurs. 

* Qui dehors étaient. 
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Et si m'en mis en graut destroît*, 
Tant trovai le gassag e e gtroit T 
Car largement ne fu-ce pas 

- Que ge tr épassas se le pas* ; 
Et se bién'Festre du pals^ ^ 
Nus n'i avoit onqves passé : 
Car g'i passai tout II premiers, 
N'encor n'ierent* pas coustumiers 
Li liex* de recevoir gassage. 
Ne sai s'il fist puis * avantage 
Autant as autres cum à moi ; 
Mes bien vous di que tant Tamoi, 
Que ge ne le poi onques croire, 
Néis* se ce fust chose voire** ; 
Car nus de légîer * chose amée 
Ne mescroit*, tant soit dj^mée, 
Ne âae le croi pas encores; 
Mes au mains sai-ge bien que lores 
N'iert-il ne froés* ne batus, 
Et pof^ce m'i sui embatus*, 
Que d'autre entrée n'i a point 
Por le bouton cuillir à point. 

" Si saurés cum ge m'i contins, 
Tant qu'à mon gré le bouton tins. 
Le fait orrés* et la manière, 
Por ce que se ipestier vous ière*, 
Quant la douce saison vendra, 
Seignor vaiés, qu'il convendra* 
Que vous ailliés cuillir les roses, 
Ou les ouvertes ou les closes. 
Que si sagement i ailliés, 
Que vous au cuillir ne faillies. 
Faites si cum vous m'ofrés* faire, 
Se miex n'en savés à çhief traire* : 
Car se vous plus largetement. 



*TournAtt. 
* Passage, 



* N'étaient. 

* Les lieux, 

* Depuis. 



Z\ 



*Même. ** Fraie. 

*l\'ul légèrement. 

* ISe se refuse à croire. 



* Frayé. 

* Enfoncé. 



* Ouirez. 

*Si besoin vous était. 



* Jeunes gens, qu*il faU' 
dra. 



* Ainsi que vous m'enten- 
drez. 
Tenir à bout. 
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pu miex ou ||tis sotivement* 
Toés le passage passer, 
Sens vous deatraipd re* ne lasser, 
Sî Ife passés à vostre guise . 
Quant vous aurés la voie aj>rise. 
Tant aurés fu mains d'avantaige, 
• Que ge votif aprens mon usaige 
Sens riens prendre de vostre avoir : 
Si m'en devés bon gré savoir. 

Quant g'iere ilec* si e mpressiés . 
Tant fui du rosier apressiés *, 
|^*à mon voloir poi* la main tendre 
As rainsiaus* por le bouton prendre. 
Bel-Acueil por Dieu me prioit 
Que nul outrag e fait n'i oit '^; 
Et ge li mis moult en convent *, 
Por ce qu'il m'en prioit sovent , 
Que jà nule riens *n'i feroie 
Fors sa volenté et la moie*. 



*Sublilement, 



* Tourmenter. 



*J*éiais là, 

* Approché. 
*Pus. 

* Rameaux, 

*N'y eût, 

* Je lui promis fortement, 

* Chose. 

* Mienne. 



La coDcIusion du Bommant 
Est que vous voyez cy l'Amant 
Qui prent la Rose à son plaisir, 
En qui estoit tout son désir. 

Par les rains* saisi/je rosier, 
Qui plus est frans que nul osier H 
Et quant à deus mains m'i poi * joindre, 
Trestout soavet sens moi poindre*. 
Le boulon pris à eslochier *, 
Qu' envis * Féusse sens hochier. 
Toutes en fis par estovoir* 
Les branches croler* et movoir, 
Sens jà nul des rains* dépecier, 
Car n'i voloie riens blécier ; 
Et si m'en convint-il à force* 



* Rameaux, branches, 

* M'y pus, 

* Tout doucement sans nie 
piquer. 

"Secouer. 

* Avec peine. 

* Force, 

* Remuer, 

* Rameaux, branches. 



*Et il m'en falM par 
force. ? 



X* 



(t. 22725.) 



DE LA ROSE. 



349 



Entamer un poi* de Tescorce, 
Qu'autrement* avoir ne savoie 
Ce dont si grant désir_ avoie. 
En la parfîn* tant^^ous en di, 
Un poi* ie graine i espandi, 
Quant j'oi le bouton eslochié*: 
Ce fu quant dedens Foi * tochié 
Por les fojllety reverchier* ; 
Car ge voloie tout cerchier 
Jusques au fons du boutonet, 
Si cum moi * semble que bon est. 
Et fis lors si* meller les graines, 
Que se desmellassent à paines, 
Si que tout le boutonet tendre 
En fis eslargir et estendre. 
Vez ci tout quanque g'i forfîs * ; 
Mes de tant fui-ge bien lors fis* : 
Qui des amans les roses garde^ 

- Moult en fait ores* bone garde. 
Ains que d'ilec me remuasse*, 
(A mon voil* encor demorasse) 
Par grant joli veté * coilli 
La flor du biau rosier foilli * : 
Ainsinc oi* la Rose vermeille, 
Atant* fu jor, etge m'esveille (1). 
Et puis que ge fui * esveillié 

-Du songe qui m'a t raveillié *. 
Et moult i ai eu à faire 
Ains* que ge péusse à chief traire*^ 

.De ce que j'avoie entrepris; 

Mes toutevois si ai-ge pris 



*Car autrement. 

« 
*A lafiiu 
*^Un peu. 
* Ébranté»*^^ 
*L*eus. ^ 
*Examilter. 



* Ainsi qu*il me. 

* Et je fis alors tellement^ 



* Foici ioutle mal quefy 

fis. 

* Assuré. 



* Maintenant, 

*Jvant que de là m* éloi- 
gnasse. 
"Folonté. 

* Gaité, 

* Feuille, 

* Ainsi feus, 

* Alors. 

*Et depuis que je fus, 

* Fatigué, 



* Avant. ** Feniràbout. 



(I) Le Roman de la Rose se terminant ici dans la presque totalité des 
manuserits, on serait tenté de croire que les vingt-qaalre vers suivants 
ne sont yas du même auteur. .(Méon.) 

30 
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Le bouton q0fe tant désiroie, 

— Combien que t raveillié* m'i soie, 
- — Et tout lesolas* de ma vie, 

Maugré Dangier et Jalousie , 
Et maugré Raison ensement* 
Qui tant me lédengea forment*; 
Mes Amora m*avoit bien promis. 
Et ausinc me le dist amis, 
Z Se ge s^rvoie l oiaume^l . 
Que j*auroie prochainement 
Ma volenté toute acomplie . 
* Folz est qui en Dieu ne se fie; 
Et quiconques blasme les songes, 
Et dist que ce sunt des mençonges. 
De cestui * ne le di-ge mie. 
Car ge tesmoingne et certefi e 
Que tout quanque* j'ai récité 

- 'î Est fine et gure vérité. 

Explicit* li Rommans la Rose, 

— Où l'art d'Amours est toute enclos e. 
Nature rit, si com moi semble, 

2 Quant ^ et A£c joingnent ensemble ; 

— Conques nul mal* gré ne m'en sot 
Li dous, qui nul mal n'i pensot; 
Ains me consent et sueffre à faire 
Quanqu'il set* qui me doie** plaire. 

— Si m'apelle-il déçonvenant*, 
Que li fais grant désavenant * , 

— Et sui trop outrageus, ce dit ; 
Si n'i met-il nul contredit. 

Que ne prengne, débàîllê* et coille 
Rosiers et Rose, flors et foille. 
" Quant en si haut degré m e vi, 
Que j'oi* si noblement chevi**. 
Que mes procès n'ert mes dotable, 



^Mmpùffé. 

" *FareiUemeni, 
• Injuria fortement. 



* De celui-là. 

* Ce que. 

* Finit. 

* Mauvais. 



* Tout ce quHl sait. 
**Doive, 

* Désagréable, fâcheux. 

* Honte, 



*Décomfre. 



''reus. **'Àchevé. 



(w. 
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Focs «*^ai isi^ aSQBifal^ 

Si eom Aiàt fw« bons d^gçs* 
(C^ moult Mttîe 1 wtœis, 
QaM|wira 
Si rkbes, qof por vmt i 
Bicfaroé n^esioît |bs si ridie). 
Aa diea CAiiMts H à Vous 
Qm »'oreD(t aifié miŒ «foe nns* , 
Puis à mm ks barens de rosi*, 
(Dûiil ge pfi'tteo qnr jà n*es ost* 

EotMkAlMicvs saToreu$« 
. Bcodi 9|B^ fott au lînt; 
Mes de ^a^o ne me sonnt^ 
Qui taol co mm gasta * de paine, 
-Haupé lUdieoe b %j1aloe. 
Qui oBqiies dejNtié n*usa. 
Quant rentrée me refusa 
Du senuref <|a'ele gardoîl. 
Be cestj pas* ne se g^rdoii 
Par où ge sui cëans tenus 
Répostemenl* les &aus menus, 
Mau|2fré mes mortes anemîs 
Qui tant m'orent arrière mis, 
Espéciaucnent* Jalousie 
O tout* son chapei de soussîe (l 



*M<^ «^. 



*■ P^ntr rrai i 



■ Prit. 



* Petit ê€Hiier. 

• De ût pasvaye. 

*£n rackette. 



[i] Ailosion A rhahitade qu'avaient nos ancétr«â de se couronner de 
fleurs, surtout de roi^n, dans toutes fes occasions de joie et d'allégresse, 
rr 11 n'y avoit point de cérémonie, dit LeCrc>nd d'Auasy, point de ooces, 
point de feslin, nu Ton ne poHâl un chapei ou chapeau de roJ^es; ainsi 
s'appeliTtuit les couronnes. Le Roman de Percefore^t, décrivant une fêle, 
a &ulu de rem iirt| lier que « avoil ctiascun et chasctine uug chapeau de 
rost's fiur son ctiiff. » Lorsque le connétable servait à table ïe roi, it avoît 
à Umam une verge blanche, el sur!a tète une de ecî couronnes» Les 
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morale et politique, par 
M.P.L.Lezaud,ft«édition. 1 vol. 

Euripide. Trad. par M. Ar- 



taud, inspecteur général de 

l'instruction publique. 7 fr. 2 vol. 
Aristophane. Trad. par le 

même. 7 fr. 2 vol. 

Hérodote. Traduction nour. 

par M. Miot. 2 voL 

GIcéron. Morale et Politique, 
par M. P. L.Lezaud, 3' édi- 
tion. 1 vol. 



LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE. 



Gallstan. Poésies persanes, 
par M. Defremery. ft fr. 1 vol. 

Pétrarque. Le Rime. 3 fr. 1 vol. 

Adam Miçklewitz , Poé- 
sies complètes. 7 fr. 2 vol. 

Dante. La Divina Comme- 
dia. 1 vol. 



— Traduct. par M. le cheva- 
lier Artaud. 1 vol. 

Tasse. La Gerusalemme libe- 

rata. 1 vol. 

Arloste. L'Orlando furioso. 2 vol. 

Boccace. Il DecMnecone.!, 2 vol. 

Goldonl. Gommedie soelti, 1 m. 

GamoCns. Os Lusladas. ' 1 vol. 

NISARD (D.). — HISTOIRE DE LA UTTÉBATURB FRANÇAISE, par 

M. D. NiSARD, de TAcadémic française. 3* édition, k vol. in-18. 16 fr. 



BIBLIOTHÈQUE DES MÉMOIRES 

RELATIFS 

A L'HISTOIRE DE FRANCE 

AVEC DES AVANT-PROPOS ET DE» NOTICBS 

PAR F. BARRIÈRE . ' 

Prix de chaque voiome : S fr . 
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Mémoires de madame 
de SuaM>elannay« du 

marquis d\\rgenson, de Ma- 
dame , mt'rc du Régent, de 
Saint-Simon. 1 vol. 

Mémoires de Dnclos sui 

le rC'gnc de I.ouis XIV, la 
Régence, etc. 1 vol. 



Mémoires de madame 
dn Hansset. - Bachau- 
mont, etc. 1 vol. 

Mémoires da baron de 
Besenval. — Mémoires de 
Collé. 1 vol. 

Mémoires de Marmon- 
tel. 1 vol. 



Mémoires de mademoi- 
selle Glatron, deLekain, 
de P.-L. Dubus-Pré ville, etc. 

Mémoires de Weber. 

Mémoires de madame 
Roland. 

Mémoires de Gléry sur la 
captivité de Louis XVI. 

Mémolre§k sur la vie de 
Marie-Antoinette , par 
madame Gampan. 

Mémoires ^ générai 
Dnmoarlez: 

Suite des Mémoires de 
Domonriez. — Mémoires 
de Louvet. — De Daunou. 

Mémoires du comte de 

Vanbianc. 
Souvenirs de l^licle, par 

madame de Genlis. 



1vol. 
1 vol. 



1 vol. 



1 vol. 



1 vol. 



1 vol. 



1 vol. 



1 vol. 



1 vol. 



Mémoires de madame de 
Genlis. 

Journées de Septembre,^ 

Mémoires du duc de Bl- 

clielleu. 
Mémoires de M. le comte 

de Sétnir et du prince 

de Ligne. 
Mémoires du marquis de 

Bouille. 
Mémoires sur la cour de 

Bussie. 

Souvenirs de Berlin. 
Mémoires de Lauzun et 
du comte de Tiily. 

Mémoires d'Alfleri. 
Souvenirs de lord Hol- 

iand. Journal de mistress 
Elliott. 



1 vol. 

1 vol. 

2 vol. 

2 vol. 

1 vol. 

1 vol. 

2 vol. 

1 vol. 

1 vol. 

1 vol. 



IliPPEAU. - MÉMOIBES INÉDITS DU COMTE LEVENEUR DE TIL- 
LIÈRES sur la cour de Charles I«^ 1 vol. ia-18. 3 fr. 

A. ROLLAND. - LETTBES NOUVELLES ET INÉDITES DE LA PRIN- 
CESSE PALATINE. 1 vol. in-i8. 3 fr. 

EDM. ET 5. DE GONCOUBT. — HISTOIBE DE HABIE -ANTOINETTE, 

1 vol. in-18. 3 fr. 50 



BIBLIOTHEQUE DE LA JEUNESSE 

LE GBAND-PÈRE, par M"« FOUQUEAU de Pussy, nouvelle édition ; livre à 
Tusage des enfants, avec 52 grav., 4" édition, revue et augmentée. 3 fr. 

CINQUANTE PARLES POUR LES ENFANTS, ornées de 50 gravures sur 
bois. 1 vol. in-18. 3 fr. 

SCÈNES DE L'ALPHABET, THÉÂTRE ENFANTIN, avec 25 gravures 
d'OSGAR PtGTSGH, élégamment cartonné, prix : U fr. 

LETTRES D'UNE MARRAINE A SA FILLEULE, par madame Ebimf.line 
Raymond. 1 vol. in-18, prix : 3 fr. 50 

JOURNAL D'UNE JEUNE FILLE PAUVRE, par madame Emmeline 
Raymond, i vol. in-18. 3 fr. 
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